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. 8. Pie XII, parlant à plus de 4 000 travail- 
urs italiens reçus en audience le vendredi 
E mai au Vatican, a dégagé le sens chrétien 
la fête du travail, et, déplorant le fléau du 
iômage, marqué la place de l'Eglise à côté 
travailleur pour une vie vraiment humaine 
sociale. Voici la traduction de cet impor- 
t discours {1) : 


Les mots sont bien près de Nous manquer, 
ners Fils, pour exprimer la profonde émo- 
on de Notre âme et la joie. de Notre cœur 
aternel à la vue du spectacle magnifique que 
bus offrez à Nos regards. 

MMarie, la Vierge très sainte, toujours si 
Heine de tendresse maternelle à Notre égard, 
voulu Nous faire une faveur des plus 
: fréables, en ce premier jour du mois qui lui 
Bt consacré, en Nous donnant la joie de 
“tre présence, très chers travailleurs, venus 
Rome de tant de régions d'Italie. 

Nous exprimons la plus affectueuse bien- 
Menue à tous, personnes et groupes, qui avez 
oulu profiter de l’occasion pour vous réunir 
évant Nous et recevoir Notre Bénédic- 
Mon. Mais Notre première pensée va aux 
M000 ouvriers venus en grande partie de la 
ourageuse et chrétienne terre de Frosinone. 
Quand Nous avons appris qu’un vaste pro- 
ramme de travaux était établi en faveur de 
% zone la plus défavorisée du midi de l'Italie, 
ious en avons conçu une grande joie, non 
ulement parce que s’ouvrait ainsi une œuvre 
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Traduction de Za D. C., sur le texte italien de l’Osser- 
Romano du 2-3 mai 1953. 
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concrète et audacieuse pour la renaissance de 
ces régions par des travaux d’assainissement, 
des aménagements fonciers, des barrages, des 
conduits d’eau et des routes, mais aussi parce 
qu'apparaissait la possibilité d’un meilleur 
niveau de l’emploi, apportant avec le travail 
tranquillité et bien-être dans vos familles. 
Le Seigneur seul connaît Notre anxiété, 


- Notre tristesse presque mortelle quand Nous 


songeons que tant de Nos fils sans travail sont 
privés de ce qui serait nécessaire à leur sub- 


sistance décente. 


Nous voudrions adresser un salut tout par- 
ticulier aux 1500 ouvriers de Reggio. Dans 
cette terre, qui Nous est spécialement chère 
— où il y eut tant de martyrs du sang et du 
silence, et où, certes, ne manquent pas les 
ombres, — brille aujourd’hui une lumière de 
vie chrétienne renaissante par les soins de 
prêtres et de fidèles courageux et unis dans le 
travail. Ils cultivent avec une volonté tenace 
cette portion de la vigne du Seigneur, comme 
prise dans le gel de l'indifférence et les épines 
de la contradiction, mais où germent des bour- 
geons vigoureux dont aucune tempête ne 
pourra arrêter la prometteuse croissance. 

Nous savons que votre vénéré pasteur 
a répondu, lui aussi, généreusement à Notre 
exhortation concernant le renouveau souhaité 
du monde ; c’est pourquoi Nous lui exprimons 
de grand cœur Notre gratitude, ainsi qu’à 
ceux qui collaborent avec lui dans cette 
œuvre régénératrice et salutaire. Nous saluons, 
en outre, avec une satisfaction non moins 
grande, la reprise des usines de Reggio, 
source de travail et de bien-être pour votre 
industrieuse cité. 
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Le monde célèbre, aujourd’hui 1° mai, la 
« fête du travail ». Qui mieux que le vrai chré- 
tien peut lui donner son sens profond ? Pour 
lui, c’est un jour où il vénère et adore encore 
plus profondément, l’'Homme-Dieu, Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ, qui, pour être notre modèle, 
pour-notre consolation et notré sanctification, 
a passé la plus grande partie de sa vie dans 
d’un métier manuel comme un 
simple ouvrier. (Cf. Matth. XII, 55; Marc, 
vi, 3.) C’est jour d’actions de grâces pour tous 
ceux qui peuvent, par le travail, assurer à eux- 


mêmes et à leur famille une vie tranquille et 


du fléau du 
_ qu'ayant momentanément du travail, vivent 


pacifique. C’est le jour où s’affirme la volonté 
de surmonter la lutte et la haine des classes 
par la force qui découlera de la réalisation 
de la justice sociale, de l’estime réciproque et 
de la charité fraternelle pour l’amour de Jésus- 
Christ. C’est, enfin, le jour où l’humanité 
croyante promet solennellement de créer par 
le travail de son esprit et de ses mains une 
culture à la gloire de Dieu, une culture qui, 
loin d’éloigner l’homme de Dieu, l'en rap- 
proche de plus en plus. 

Mais la « fête du travail >» ne peut faire 
perdre de vue le problème du travail lui- 
même. Trop d'hommes sont encore victimes 
chômage, et beaucoup, bien 


dans la constante appréhension du chômage. 


On ne peut oublier ceux — et ils sont parti- 
 culièrement nombreux parmi les journaliers — 


qui souffrent de la demi-occupation : le 
nombre limité et la diminution des heures de 
travail n’assurent pas un salaire suffisant pour. 
la satisfaction des besoins essentiels pour eux- 
mêmes et pour leur famille. Nous reconnais- 
sons bien volontiers les multiples précautions 
prises ces derniers temps à l'avantage des 
ouvriers. Maïs il reste encore beaucoup à faire, 
et Nous voudrions vous dire, chers Fils, com- 
bien Nous participons à vos angoisses et 
à celles des êtres qui vous sont chers. 
Cependant, si l'Italie souffre douloureuse- 
ment du chômage, ce dernier — et tout d’abord 
son terrible spectre — n’est pas un mal qui 
frappe uniquement l’Italie : il atteint, plus ou 
moins, tous les peuples d'Europe. Il apparait 
aussi nettement à tout observateur serein que 
le manque de travail, du moins présentement, 
ne résulte pas seulement de la mauvaise 


volonté ni de l’abus de pouvoir de ceux qui 


pourraient en procurer. Ceci est d'autant plus 
vrai que toutes les conditions essentielles qui, 
durant plus d’un siècle, furent favorables au 
développement économique de l’Europe, sont 
désormais complètement transformées. 


SP 


Certes, aujourd’hui encore, comme toujours, 
l'Eglise demeure au côté du travailleur quand 
il souffre par le fait d’un contrat de travail 
injuste ou quand les conventions collectives ne 
sont pas observées, ou bien encore lorsque, 
sans léser les droits d’autrui, sa condition juri- 
dique, économique et sociale peut être amé- 
liorée, Aujourd’hui, cependant, le problème du 
travail est devenu une question beaucoup plus 

vaste dans laquelle l'Europe est solidaire. Les 
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se révèlent efficaces — comportent en out 


efforts présents Pour donner à l'Euro 
unité — quel qu’en soit le mode, pourvu qu’il 


l'instauration de nouvelles conditions po 
son développement économique. Ainsi seule 
ment on peut espérer résoudre le problème 
travail. Il se trompe celui qui pense servir 1 
intérêts des travailleurs avec les vieille 
méthodes de la lutte des classes ! Il se trom 
davantage celui qui croit, en outre, devoir ju 
tifier ses efforts comme s'ils étaient l’un 
moyen d'exercer encore une influence Te 
gieuse sur le monde du travail. 


_ æ 
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Sans nul doute, l'avantage d’une économ 
européenne ne consiste pas simplement en, 
espace unifié et étendu où, pour ainsi dire, 
mécanisme du marché réglerait la product 
et la consommation. Il importe bien plus qui 
dans le circuit de la concurrence ët de la con: 
truction de l’économie européenne, on tendl 
en même temps qu’à la stabilisation d’unetv. 
vraiment sociale, au sain développement de 
famille, de génération en génération, et, dan 
cette perspective, on fasse valoir les critèri 
naturels d’une organisation de la productic 
dans l’espace et dans le temps, et d’une co: 
sommation rationnelle. 

Voilà la seule façon pour des peuples com 
tant en abondance des familles nombreuses - 
comme l'Italie — de pouvoir apporter à l’éci 
nomie européenne l'importante contributic 
de leur richesse en main-d'œuvre et de ler 
potentiel de consommation. 


PS 
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Avant de vous laisser, Nous avons à cœur « 
vous dire une autre parole. Nous la prenor 
dans l'Evangile que Nous avons lu à la mes 
d’aujourd’hui. 

Après la dernière Cène, Jésus dit à s: 
apôtres, et Nous répétons à tous ceux qui So: 
ici présents : « Que votre cœur ne se trou 
point! » (Jean, XIV, 1.) 

Quand vous êtes angoissés pour vous-même 
quand vous pensez au sort de ceux que vo: 
aimez, quand vous appréhendez les périls q 
pourraient s’abattre sur le monde : que vot 
cœur ne se trouble point. Non turbetur cl 
vestrum. Il semble, il est vrai, que la volon 
de quélques puissants ou tout-püissants régis 
le destin des hommes et dirige les choses 
les événements ; maïs tout est dans les mai 


‘de Dieu, sans que rien puisse se soustrai 


à sa forte et paternelle Providence. Certes, l 
temps que le monde traverse ne peuvent laiss! 
tranquilles ceux qui, privés d’une foi vivan! 
placent toute leur confiance dans les personn 
et les calculs humains. 

Quant à vous, ne faites pas ainsi ; sans dou 
devrez-vous travailler avec zèle et courage, 
quelquefois lutter pour défendre votre dre 
à la vie et au travail, mais la sérénité de vot 
esprit n’en sera pas troublée parce que vo 
reportez toujours, même dans les soucis et 1 
inquiétudes quotidiennes, votre confiance : 
Père qui est dans les cieux. 
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Si e Souverain Pontife a rappelé d’une façon pres- 

ante la nécessité d’une plus grande justice sociale 
t les devoirs de l’apostolat du milieu en s’adres- 
aux cultivatrices et ouvrières du tabac du dio- 
F de Fidenza (1) : 


Votre foi vive, votre grand dévouement à Jésus, 
LiEglise, au Vicaire du Christ sur terre, vous ont 
onduites à Rome, chères filles, qui cultivez et tra- 
lez le tabac et qui êtes ouvrières du cher dio- 
de Fidenza. Et pour manifester vos dévots 
iments et Nous apporter votre « message 


mbler autour de Nous, poussées en même temps 
Dar le désir de recevoir la Bénédiction apostolique 
2 d'écouter une parole de réconfort et d’exhor- 
ation. ; 
Chaque matin, en offrant à Dieu le Saint Sacri- 
ice de la messe, Nous faisons monter vers Île 
œneur Nos ardentes supplications « pour tous 
fidèles chrétiens », afin que ce sacrifice serve 
eur salut dans la vie éternelle (Ordo Missae). 
endant, Notre prière devient, pour ainsi dire, 
implorante et plus intense, Iorsque, au 
ento des vivants, Nous rappelons les intentions 
# les besoins de ceux que la divine Providence 
en-contact plus direct avec Nous, C’est ainsi 
que, hier, tandis qu’en prévision de l’audience d’au- 
jourd’hui, Nous pensions précisément à vous, chères 
iles, Nos yeux se sont arrêtés un instant sur le 
sage de l'Evangile, que l'Eglise fait lire en la 
e de saint Marc et qui Nous a suggéré les 
roles que Nous allons vous dire, et cette tcir- 
nstance Nous donne l'assurance de n'être, en 
us adressant à vous, rien de plus qu’un instru- 
ment, dont Jésus veut se servir pour vous instruire 
t vous bénir. L 
évangéliste, dont, raconte (Luc, X, 1-9) que le 
igneur désigna 72 autres disciples et les envoya 
ant lui dans tous les lieux où lui-même irait, 
après les avoir prévenus que la moisson était 
abondante, mais que peu nombreux étaient les 
Duvriers, il ajouta : « Je vous envoie comme des 
neaux au milieu des loups » et il conclut en 
les exhortant à dire à ceux qui les accueillaient : 
6 Le royaume de Dieu est proche de vous ». 
- Voici, chères filles, que Nous vous choisissons 
ous et toutes {vos compagnes ici présentes en 


vail, où il faut que Jésus-Christ redevienne 
ître et Sauveur. 

Considérez tout d’abord combien grande est la 
noisson ; c’est-à-dire combien vaste est le champ 
travail pour votre apostolat. Nous entendons 
s référer spécialement à vos manufactures où, 
ant la parabole évangélique (Matfh., x111, 36 s.), 
Pennemi a semé la zizanie au milieu du bon grain. 


uction de J THOMAS D'HOSTE sur le texte ita- 
mano du 27-28 avril 1953. 
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Nécessité d’une plus grande justice sociale 
et de l’apostolat du milieu ouvrier 


Paternelle exhortation du Souverain Pontife aux cultivatrices 
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our et de fidélité », vous avez demandé à vous : 


prit, et Nous vous renvoyons aux lieux de votre . 


on 


Ah 


Nous estimons superflu ici de répéter ce qu 
Nous avons déjà affirmé, en toute occasion, con- 
cernant le droit du travailleur au juste salaire, 
au respect de sa dignité, à une habitation salubre, 
où il puisse mener une vie de famille chrétienne 
et heureuse ; comme aussi, Nous avons exprimé 
la légitimité d’ « attribuer aux ouvriers une juste 
part de responsabilité dans la contribution et dans. 
le développement de l’économie nationale » (Dis- 
cours du 7 mai 1949) (1). Celui qui travaille ne … 
doit pas Se sentir étranger dans le lieu de son 
propre labeur ; il est coprodiucteur, sujet de l’en- … 
treprise et pas seulement objet. Nous suivons donc. 
avec un vif intérêt votre action, en vue d'améliorer 
vos conditions de travail et d’attirer l'attention des 
autorités et des entrepreneurs sur les privations 
auxquelles vous pouvez être exposées. FE 

Cependant, ces légitimes revendications ne jus- 
tifient pas ni ne peuvent en aucun cas expliquer 
le massacre effectif d’âmes, qui est accompli au 
milieu des travailleurs et des travailleuses dans les 
usines et dans iles lieux de travail, où il n’est pas 
rate de rencontrer des âmes aveuglées par une pro- 
pagande, tantôt subtile, tantôt effrontée, généra- 
trice de haine et de révolte. : 

Grand, chères filles, est le champ de votre apos- 
tolat ! Tout en surveillant d'un œil attentif vos 
machines et vos autres instruments de travail, n’ou- 
bliez pas que vous avez à côté de vous quantité 
d’âmes immortelles, rachetées, elles aussi, par le 
Sang de Jésus, mais éloignées de lui, à partir du 
moment où elles désespèrent de trouver dans Île 
doux et divin Maître réconfort et salut. 

Que votre exemple rende visiblement sympa- 
thiques votre foi et votre vie chrétienne ; faites en. 
sorte que votre sérénité, même au milieu des 
angoisses, votre paix, votre innocence, suscitent : 
à nouveau dans tant de cœurs la nostalgie de la 
lumière et de l'amour. 7 

Assurément — et c’est là Notre second mot, — 
cette œuvre d’apostolat est souvent très ardue. « Je 
vous envoie, disait le divin Rédempteur, comme des 
agneaux au milieu des loups. > Tout le monde sait, 
en effet, dans quel climat de froideur spirituelle. 
vous êtes souvent contraintes de vivre et quelles. 
railleries vous devez parfois supporter, à cause de 
votre foi et de votre action. Appliqués au même : 
travail, auprès des mêmes machines, pour gagner 
le même pain quotidien, leS ouvriers devraient se 
sentir frères ; ils restent, au contraire, souvent 
séparés par des barrières presque infranchissables. - 

Chères filles, vous devez non seulement demeurer 
fermes ‘et fortes, sans vous laisser apeurer, mais 
être en même temps pleines d’une douceur inépui- 
sable envers ces pauvres âmes égarées, en atten- 
dant patiemment le jour et l'heure de la rési- 
piscence. 


+1) 
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(1) Cf. D. C. n° 1049 (5 juin 1949), col. 714. 


Que soit pour vous un réconfort l'espérance de 
voir une prometteuse éclaircie dans le ciel nua- 
geux de notre monde. 

Sans doute, d’autres tempêtes pourront encore 
se déchaîner, mais qui n’entrevoit déjà, çà et là, 
parmi les déchirures de nuages, le-Soleil d’une nou- 
velle journée plus lumineuse et plus sereine prêt 
à resplendir et à rayonner ? 

Se fera-t-il entendre en vain le gémissement de 
millions d'’âmes qui « réclament un changement 
de route et regardent du côté de l'Eglise du Christ, 
comme vers le vigoureux et unique pilote >» ? 
(Exh. 10 fév. 1912.) 
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DISCOURS DE S. S. PIE XII 
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Retournez, chères filles, à vos lieux de travailet 
dites : « Le royaume de Dieu est proche de 
vous ! » C’est là Notre troisième mot. 

Usez de tous les moyens pour faire comprendre 
à vos compagnons de labeur quelle tranquillité «et 
quelle paix inonderaient leurs âmes, s’ils se déci- 
daient enfin à se soumettre à la très douce domi- 
nation du Christ; montrez quelle harmonie dans 
la paix réjouirait leurs foyers, si Jésus régnait en 
eux en souverain. Expliquez comme vous pourrez 
les avantages qui en résulteraient pour les struc- 
tures mêmes du monde, si ceux qui veulent les 
modifier et les améliorer travaillaient avec Jésus, 
en Jésus et pour Jésus. 


à l’occasion du centenaire du Séminaire français 
(6 avril 1259) 


Le Séminaire français de Rome a célélré les 


14 et 15 avril dernier son centenaire. Fondé en 


1853 par les fils du vénérable Libermann, le 
Séminaire français, qui a donné tant de prélats 
distingués parmi tant d’ecclésiastiques remar- 
quables, a été reçu en audience privée par le Sou- 
verain Pontife qui, à cette occasion, a prononcé 
en français le discours suivant (1) : - 


Le centenaire du Séminaire pontifical français 
de Rome, qui vous réunit tous autour de Nous, 
vénérables frères et fils très chers, est un évé- 
nement dont Nous voulons être le premier 
à rendre grâce. Ce n’est pas en vain que votre 
institution porte le titre de pontificale, qui lui fut 
conféré en 1902 par Notre grand Prédécesseur 
Léon XIII Dès 1859, lorsque Ie Saint-Père 
Pie IX érigeait canoniquement le Séminaire fran- 
çais de Rome, il ne faisait que mettre le sceau 
à une entreprise entièrement destinée à resserrer 
les liens du clergé de France et de la France 
elle-même avec la Papauté. Tel avait été en effet 
lardent désir des promoteurs de la fondation 
désormais centenaire : la lettre collective des 
évêques réunis en 1853 au Concile de La Rochelle, 
priant le Pape d'approuver une semblable initia- 
tive, en fait foi. Voici donc bien des titres à Notre 
affection, sans tenir compte encore de tous ceux 
qu'un siècle de filiale dévotion au Saint-Siège 
y a ajoutés. 

La divine Providence, qui ne se trompe jamais 
dans ses voies mystérieuses, avait préparé les 
cadres du futur Séminaire en restaurant la Con- 
grégation du Saint-Esprit par l'œuvre du véné- 
rable serviteur de Dieu François-Marie-Paul 
Libermann, dont vous fêtiez l'an dernier le cen- 
tenaire de la mort. Il n’a pas vu en effet se réa- 
liser son désir d'établir sa Congrégation à Rome : 
mais un de.ses fils les plus éminents et les plus 
pénétrés de son esprit, Louis-Marie Barazer de 
Lannurien, put mettre ce projet à exécution. 


(HMACe texte 
17 avril 1953. 


a paru das l’Osservatore Romano du 


L'année même de la fondation, en 1853, les 
15 premiers élèves, reçus par le Saint-Père: 
s’entendaient dire : « Si douze prêtres ont sui: 
pour convertir le monde, que ne feront pas 
quinze prêtres pour leur pays! > Aujourd'hüil 
cent ans plus tard, ce ne sont pas quinze prêtres: 
mais plus de trois mille qui ont été formés 
à Santa-Chiara, et Nous pouvons bien dire que 
la prédiction de Notre Prédécesseur s’est ar 
plement vérifiée : quelle influence profonde n’ont 
pas exercée dans les instituts catholiques et dans 
plus de quarante grands Séminaires les pléiadex 
de professeurs venus de votre illustre Collège : 
Que dire du zèle pastoral et de l'autorité doc 
trinale de tant d'évêques, d’archevêques et du 
plusieurs cardinaux ! S'ils avaient pu répondri 
tous à votre invitation, 52 évêques vivant: 
seraient ici pour dire bien haut leur reconnais: 
sance envers le Séminaire pontifical français di 
Rome. Ils seraient venus de France pour la plu 
part, mais aussi des Missions et d’ailleurs, caz 
accueillants pour d'autres nations et d’autrek 
cultures, vous avez toujours compté parmi voul 
des étrangers à votre pays, réalisant ainsi dant 
votre maison même quelque chose de la grand 
union catholique dont Rome est l'instrument € 
le centre, | 

Cette importance et ce rôle de Rome, vo 
y croyiez et les sentiez avant même de venir dan 
la Ville Eternelle ; mais vous les constatez de vol 
yeux maintenant et le comprenez davantagl 
chaque jour, à mesure que vous vous pénétré 
de sa doctrine, de son histoire et de son espri 
Lorsque vous venez dans la basilique vatican 
vénérer et prier saint Pierre, lui demandant d 
bénir votre sacerdoce, vous trouvez dans ‘| 
majesté même de l'édifice, dans le décor et Ie 
œuvres d'art, dans les textes fondamentaux qi 
ornent la grande frise dorée des nefs et de | 
coupole, un véritable traité de Romano Pontific! 
Les voix les plus éloquentes de la Tradition vou 
invitent avec saint Cyprien à aimer toujours plu 
« cette chaire de Pierre et cette église princ 
pale, d’où l'unité du sacerdoce tire son origine | 


Cyber, EDALIR PC RIVE Hattel "Corp: 
ipt. Eccl. Lat. vol. ill, p. 2, 683). Plus près du 
oyer, la lumière est plus intense et plus pure, 
Près du gouvernement suprême de la sainte 
Eglise, la Sagesse séculaire, qui doit présider à 
lexercica du sacerdoce, pénètre plus facilement 
et plus profondément les esprits et les cœurs. 
Proftez bien, chers fils, des années précieuses 
e vous passez à Rome. Ne vous contentez pas 
du travail intellectuel qui demeure toutefois le 
û incipal. Les mouvements, les institutions, le 
souvenir de tant de saints qui ont parcouru les 
mêmes rues que vous, prié dans les mêmes 
vlises, exercé le ministère sacerdotal sont autant 
E d'enseignements que vous ne trouverez nulle part 
réunis avec une telle profusion. 
Il serait superflu de Nous étendre plus longue- 
ment sur un sujet que vos maîtres et vos direc- 
feurs vous exposent avec l'autorité de leur science 
et l'exemple de leur vertu. L'enseignement que 
ous recevez à l’Université grégorienne, la forma- 
tion spirituelle et pastorale qui vous est donnée 
par la Congrégation du Saint-Esprit feront de 
vous, selon la formule bien connue de Claude 


« L'Assemblée des cardinaux et archevêques de 
mars dernier a approuvé la note. suivante de la 
Commission épiscopale de Pastorale et Liturgie (1): 


Le a, constaté fécemment, à diverses reprises, 
ue des prêtres réunis à l'occasion de certaines 
assemblées omettaient facilement de célébrer leur 
messe privée, pour assister ensemble à la messe 
d’un seul célébrant et y communier ostensiblement. 


et de mieux faire ressortir aux yeux de tous l’union 
intime de la communauté offrant le Saint Sacrifice 
vec le prêtre consécrateur. 

é Cette façon de faire, qu’on désigne couramment 
sous le nom de « messe communautaire », appelle, 
de la part de l’Assemblée, les remarques suivantes : 


Æn T, — En soi, une telle pratique ne peut être con- 
lamnée, puisque les prêtres ne sont pas tenus de 
célébrer -la sainte messe tous les jours. Le droit 
anon et le Pontifical prévoient même des céré- 
monies de ce genre le Jeudi-Saint (can. 862) et à 
occasion du synode diocésain : « Pontifex celebrat 
#missam et praebat clero Sacram communionem. » 
(Pontifical. ) 


4 II. — Mais les circonstances dans lesquelles cette 
communion du clergé est prévue indiquent qu’il 
‘s’agit de cas spéciaux et exceptionnels. On ne peut 
-en tirer argument pour favoriser une pratique qui 
ne saurait être généralisée et laissée au gré des 
“initiatives privées sans présenter de graves incon- 
énients : : 

. — Elle risque de provoquer de l’étonnement chez 
s fidèles en constatant que les prêtres se dis- 
pensent facilement de dire leur messe, contraire- 
ent à la coutume, actuellement générale et encou- 
gée par l'Eglise, de célébrer quotidiennement ; 


Nous citons cette note d’après L’Aquitaine (Semaine 
ieuse de l’archidiocèse de Bordeaux et Bazas) du 


AU du Saint- Siège 


_vous aurez rempli selon vos forces la fonction 


PRATIQUE DES MESSES DITES « COMMUNAUTAIRES » 


-Leur intention est d'accomplir ainsi un geste d'unité. 


des messes privées. 


CNET FETE Co 
tree F jrs . 


Poullart des Places, des prêtres prêts à tout : 
in manu Praelatorum parati ad omnia. La gran- 
deur du sacerdoce est dans l’imitation de Jésus- 

Christ. Pénétrez-vous de son humilité devant le 

Père, si vous voulez vraiment sauver les âmes 
avec lui. Les âmes ont besoin d'exemples, plus 
éloquents encore que la doctrine. Nous savons 
le zèle qui brûle vos cœurs, et Nous sommes 
sûrs que vous ne négligez rien de ce qui peut 
servir les âmes. Pourvu que vous vous efforciez 
de reproduire en vous les sentiments de Jésus- 
Christ (cf. Phil. 11, 5), vous pouvez être profes 
seur, directeur d'œuvres ou tout ce que la hiérar- 
chie vous demandera pour le service de l'Eglise, 


sublime du sacerdoce, et par là même vous aurez 
été, à la suite de tant de saints prêtres et 
d'illustres prélats qui vous ont précédés, de dignes 
élèves du Séminaire pontifical français de Rome. F* 

C'est dans ce but qu'à vous-mêmes ici pré 
sents, à tous vos anciens dispersés à travers Je 
monde, à tous vos maîtres et à tous ceux qui 
vous Sont chers, Nous accordons du fond du ; 
cœur Notre paternelle Bénédiction apostolique. 


— Elle risque ainsi de diminuer chez eux, et peut- 
être même chez certains prêtres, la juste estime de 
la valeur des messes privées. | 

Cette conséquence serait d'autant plus regrettable 
qu’il paraît, au contraire, opportun de renforcer les 
sentiments de foi des fidèles à d’ égard de la valeur 
infinie du Saint Sacrifice et de multiplier le nombre 
des messes plutôt que de le diminuer volontaire- 
ment. 


III. — Bien plus, cette pratique ne présenterait 
pas seulement des inconvénients, mais elle serait à 
blâmer et à réprouver, Si elle s’appuyait sur l’idée 
fausse que l’omission d’une messe est de peu d’im- 
portance et qu’un geste collectif d'unité vaut mieux 
que l’oblation de diverses messes privées + 

— Une telle façon ide raisonner ferait passer à 
tort le secondaire avant l'essentiel, en préférant 
le geste extérieur d'unité à la réalité du Sacrifice, 

— Celui qui serait tenté de penser ainsi devrait 
relire avec attention les enseignements formels 
de l’Encyclique Mediator Dei. Bien que la pratique 
occasionnelle des messes communautaires, au sens 
indiqué plus haut, ne soit pas visée directement par 
l'Encyclique, il est manifeste que l’omission volon- 
taire de messes privées, sans autre raison que de 
participer à une messe communautaire, n’est pas 
dans l'esprit des textes cités et s'accorde mal : 
avec les enseignements pontificaux sur la valeur 


— On ne peut laisser perdre de vue que toute 
messe, même privée, profite à tous les fidèles 
vivants ow défunts, pour qui le Saint Sacrifice est 
offert ; au prêtre célébrant, qui y trouve une source 
incomparable de lumière et de force, et dont c’est Re 
la plus Haute mission « Sacerdotem oportet. LE 78 
offerre » ; à l'Eglise tout entière qui en reçoit une = 
grâce de salut ; Dieu lui-même en est plus par- 
faitement glorifié. En communiant au lieu de célé- 
brer, le prêtre accepte de ce chef, et par son fait, 
de priver l'humanité d’une grâce si parfaitement 
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mise en lumière par la Secrète du IX° dimanche 
après la Pentecôte : « Quoties hujus hostite com- 
. memoratio celebratur, opus nostrae redemptionis 
exercetur. » Ê 

Aurait-il raison celui qui, méconnaïssant da 
valeur d’aussi graves affirmations doctrinales, 
_ s'écarterait de la pratique éprouvée de l'Eglise 

pour Suivre, de préférence, les inspirations de sa 
propre sensibilité religieuse ? 


IV. — Ces remarques faites et ces principes 
tappelés, il est juste ide reconnaître que certaines 
faisons peuvent amener des prêtres à préférer com- 
munier que de célébrer, par exemple quand ils se 
trouvent réunis en grand nombre et que Île temps 
ou les lieux ne permettent pas à chaoun d’offrir 
. personnellement le Saint Sacrifice dans des con- 
 ditions convenables.….. 

_Pouvant exister d’autres raisons qui invitent à 

une attitude semblable, il semble indispensable que 
les Ordinaires restent juges de leur valeur, pour 
éviter les abus et les exagérations. 
… Il paraît donc désirable que NN. SS. les évêques 
interdisent, a nom de la discipline, toute manifes- 
tation de ce genre sans une permission expresse de 
leur part, sollicitée en temps voulu. 


En conséquence, Mgr- l'archevêque .demande 
expressément que, pour les messes communautaires, 
il lui soit toujours demandé d'avance l'autorisation 
nécessaire, sans laquelle cette pratique est inter- 
dite dans son diocèse. 
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— Le cinéma a-t-il une âme? par H. Acer. Editions du 
du « Cerf ». 


Le cinéma n’est pas un art mineur, destiné à pro- 
curer des sensations simples et violentes. C’est cer- 
tainement un de ceux qui offrent le plus de possi- 
bilités d’expression et ont le plus de pouvoir spi- 
rituel. 

De nombreux exemples qui apprenent à recon- 
naître les films de valeur, montrent diverses formes 
de ce pouvoir spiritualité des beaux paysages, 
valeur de la connaissance du monde, pénétration des 
mystères de la nature par le grossissement et le 
ralenti qui permettent de voir les infiniment petits, 
les infiniment Ioin ; connaissance du prochain, des 
peuples étrangers et lointains ; expression émou- 
vante et vivante de ce qui souvent n’est que mots : 
eondition humaine, pauvreté, souffrance, esprit de 
religion, dévouement, amour, héroïsme. Voilà ce que 

. peut un cinéma qui ne se contente pas d’être une 
succession d’images, mais veut avoir une âme. 

La lecture du livre de Henri Agel s’impose à tous 
ceux qui ont souci de spiritualité. 


— Manete in dilectione mea. — Un vol. 19 X 12 cm., 
168 pages. Prix : 400 francs. Editions Téqui. 

Ces pages, écrites à l’usage des prêtres par un 
religieux contemplatif italien qui ‘veut rester 
inconnu, ont rencontré un immense succès dans tout 
l'univers catholique. Traduites en vingt langues, elles 
ont été, à trois reprises différentes, encouragées et 
bénies par Pie XI, « Méditez ce livre d’or, a écrit 
un évêque, et les battements du divin Cœur devien- 
dront les vôtres ! » 


— Sainte Thérèse de Lisieux, par LOUIS CHAIGNE. — Un 
vol. 19,5 X 13,5 cm., 128 pages. Prix : 150 francs 
broché, 225 francs relié. Collection « Le Livre chré- 
tien ». Arthème Fayard, éditeur. : 


Entre les biographes qui ont déformé sainte Thé- 
rèse de Lisieux en l’affadissant et ceux qui ont réagi 
à l’excès dans l’autre sens, Louis Chaïgne a voulu 


« Documentation Catholique » 


nous raconter Vhistoire simple et surnaturelle de la 
petite Carmélite, que des millions de fidèles prennent 
chaque jour comme messagère de leurs prières. Par 
ses sacrifices quotidiens, par sa conquête difficile 
de l'équilibre, par son extraordinaire ferveur et son 
humilité, sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus est une 
des plus constantes figures de la spiritualité chré- 
tienne. Sans oublier son humaire condition, ses 
luttes qui la rapprochent de nous et, par là, nous 
montrent la voie du salut, Louis Chaigne vous peint 
avec respect une âme touchée par la gréie, par Ja 
sainteté. : É 


Message et spiritualité du P. de Foucaulf, par 
S. Exc. Mgr BLANCHET, les RR. PP. CARRÉ, COUDRAY, 
MONIER-VINARD, NIELLY, 'TENNESON, VOILLAUME, M. 
PoURRAT, P. S. S., MICHEL THiouT. — Un vol. 19 X 12, 
236 pages. Prix : 390 francs. Editions de Gigord.. 
« Message et spiritualité du P. de Foucauld apporte! 
une réponse à tous ceux qui se cherchent à travers! 
le frère universel », nous dit Georges Gorée, direc- 
teur des Cahiers Charles de Foucauld, dans son! 
avant-propos. Les onze excellentes études de la 
spiritualité du P. de Foucauld qui se trouvent réu- 
nies dans cet ouvrage jetteront plus de lumière sur!| 
l’âme de cet ermite du désert qui, de plus en plus, 
exerce son attrait sur les £imes éprises du don del 
soi jusqu’au point où lui-même l’a poussé. À 


Un appel du Christ au monde, par P. LORENZO SALES. 
— Un vol. 19 X 12,5 cem., 192 pages. Prix : 495 tr: 
Editions Salvator, Mulhouse (Haut-Rhin). 

Sœur Consolata Betrone (1903-1946) est une Fa. 
gieuse Capucine italienne, qui fut favorisée da 
remarquables dons divins. Vivant dans une intime 
familiarité avec le Christ, elle reçut de lui de 
nombreuses communications qui sont présentées dans 
cet ouvrage. Elles se résument dans ces trois points! 
1° Un acte d’amour qui ne connaît pas de fin. 


20 Un « oui » joyeux à tous, parce qu’en tous on 
voit Jésus et on entre en rapport avec lui. 3° Uri 


« oui » reconnaissant à toutes les exigences divines! 
L'auteur prévient qu’aucune décision n’ayant 


“encore été prise à ce sujet par l'Eglise, il ne veui 


en aucune façon prévenir son jugement ; maïs des 
paroles du Christ notées par Sœur Consolata, il sa 
dégage une telle impression de paix et de confiance: 
on y sent si profondément l’appel du Christ. ë 
l'amour des hommes, que l’on croit volontiers Ieux 
authenticité. 


Don Bosco, éducateur, par H. BOUQUIER, $S. D. B. — 
Un vol. 19 X 12 cm., 120 pages. Prix : 360 francs: 
Editions Téqui. à 
Le P. Bouquier met fort bien en valeur, dans Ja 
méthode d’éducation de saint Jean Bosco, son carac{ 
tère équilibré, à mi-chemin entre la méthode fort« 
et les méthodes actives. L'enfant, .plus velléitair 


- que volontaire, doit être entouré d’une certaine prot 


tection, et ce n’est que progressivement qu’on lu] 
fera expérimenter la liberté, dans un climat d’af! 
fection où il consentira librement aux efforts qui 
lui sont suggérés, cela sans oublier la réalité de I 
grâce transmise par les sacrements. 


Lettres à un jeune moine, par le R. P. LIPPERT, S. J 
Traduction du KR. P. LORSON, S. J. — Un vol 
20 X 13 cm., 196 pages. Prix : 495 francs. Edition) 
Beyaert, Bruges. Dépôt pour la France, Castermann! 
Paris. 

Ce livre, dans lequel le P. Lippert a réuni le! 
lettres qu’il a adressées à un jeune religieux ep 
dictin aux différentes étapes de sa vie religieus 
réussit la gageure d’unir la matière et l’intérêt d’ul 
roman psychologique et d’un traité de spiritualité 
On y remarquera particulièrement la façon don 
sont traités par l’auteur les conflits qui surgisse) 
chez ce jeune moine entre l’humanisme mod! 


LA 
et l'éternel monachisme. pr | 


EL homme a trouvé d'abord des sons, puis inventé 
es signes pour signifien à ses semblables ce qu'il 
! voit, entend et sent, ce qu’il imagine et jusqu'à ses 
abstractions où idées puisées dans le réel, le con- 
cret. Un lent travail, qui court sur des millénaires, 
a élaboré des signes de mots, d'idées ; puis, avec 
Palphabet, l'homme a réussi à. analyser minutieu- 
vd ces mots, lettre par lettre ; il a pu, par la 
yntaxe, nuancer les rapports de ces mots, de ces 

lées, dans des phrases simples d’abord, “puis de 
plus en plus complexes, La langue, peu à peu, s’est 
créée et perfectionnée et, avec elle, la littérature, 
. à Le septième art, par sa technique et sa logique 
des images, ia introduit un moyen tout Rouveau (1) 
de communication entre les humains : 
Sa morphologie, sa syntaxe d'images supposent 
une initiation ; mais, à l'inverse de celle gw'exige 
s littérature, celle-ci est plus facilement assimilable 
pur les gens du peuple que par l'homme d'étude, 


signes de conventions. Le peuple, d'instinct, va à 
image ; lhomme d'étude va au livre. 
Mais l'image est plus directe, plus concrète, 


# une suggestion plus rapide, plus forte et plus 


passionnante. C’est ce qui fait sa supériorité sur 
Wimprimé pour la propagande des sentiments et 
lexploitation ‘de la sensibilité humaine qui l’em- 
£ pren sur la conscience et l'intelligence dans la 
ie — solivent passive — des masses. 
De là l'importance du septième art dans la for- 
tion et l'éducation des foules. Qu'apporte-t-il aux 
masses ? Que fait-il de ces foules ? Le chrétien, 
omme l'Eglise, ne peut S'en désintéresser, encore 
L oins l'ignorer. Une connaissance de sa technique, 
de ses moyens d'action, devient donc nécessaire, 
même à celui qui nest pas professionnel. C’est la 
aison des pages qui suivent. 
- Lorsque les frères Lumière présentèrent, le 
28 décembre 1895, dans le salon indien du Grand 
afé, boulevard des Capucines, un certain nombre 
de bandes lumineuses animées, combien de spec- 
fateurs eurent le sentiment d'assister à un événe- 
“ment historique ? C'était pourtant la « première 
| > du cinéma, de «cette curiosité ver 
devenue depuis « septième art >. 
pee Les inventeurs eux-mêmes ne crurent pas dans 
avenir de leur découverte : « Ce n’est qu'une 
ittraction scientifique, idirent-ils, sans débouché 
D ercial > Georges Méliès, le premier, eut 
Pidée de créer des spectacles cinématographiques. 
à force de solliciter le public, certaines exigences se 
firent jour ; le goût s’affina peu à peu, tandis que 
progressaient les techniques. On découvrit les 
imménses possibilités d'expressions offertes par la 
. ouvelle invention. Le cinéma n’est plus ce que 
Georges Duhamel voyait en lui avec des yeux 
évères : « Un divertissement d'ilote », ou ce que 
Valéry nommait « un monstre ». Mais « une 
T nachine à imprimer la vie » (Marcel Eherbier) ; 2 


(1) On pourrait dire aussi le plus ancien de DHomanité 
n s’en tient à la simple image décorations des 
rnes préhistoriques, la sculpture antique, et plus près, 

rs du nor âge... à 


Dos CINÉMA, NOUVEAU LANGAGE 


: le cinéma. 


plus habitué aux abstractions inscrites dans des | Port des images entre elles. » Avant tout, le ülm, 


QUESTIONS ACTUELLES 


« le plus important de tous les arts » dé) 
< une merveilleuse synthèse qui, dans un art nou 
veau, réunit l’enchantement de la musique et de la 
poésie, de la danse, du théâtre, de la peinture, de 
l'éloquence, de la beauté plastique » (Pie XI dans 
Vigilanti Cura). 

Cette « merveilleuse synthèse » apparaît donc 2 
comme un langage quasi universel des temps 
modernes. Au point qu'on a pu écrire que l’huma- 
nité vivait actuellement, non pas l’ère de la bombe 
atomique ow de l'avion à réaction, mais l’ère du 
cinéma régie par la civilisation du cinéma, 


Avant tout l’image. 


- Quelles sont les caractéristiques de ce Re à 

nouveau, de cet incomparable véhicule de la pen 

et de l’action qu ’est le cinématographe ? 
« Le cinéma, a écrit Louis Delluc, c’est le rap- 


c'est l’image. Et c’est cela qui est déroutant, Des : 
siècles de culture livresque ont imposé le culte 
de l'écrit. IF est évident qu’on ne réagit pas devant 
un film domme devant un livre. De par son essence 
visuelle, le cinéma vit dans le domaine des faits 
matériels et ne peut s'exprimer que par leurs 
moyens. Alors que la littérature exprime des idées 
au moyen de paroles écrites. Le romancier passe SES 
de l’idée au mot parlé, puis écrit, et son lecteur doit : 
effectuer l’opération inverse. 
Au cinéma, le spectateur, par l'image, entre de 
plain-pied) dans le domaine qu'on veut lui faire 
explorer. Son imagination n’est plus mise à contri- 
bution. I1 subit directement une vision imposée du 
monde, Le seul effort qu'on lui demande, c’est un 
effort de relation des images les unes aux autres, 
afin de leur donner le sens voulu par le cinéaste. us 
C’est le « rapport » dont parle Delluc. k 
Cette démarche est nouvelle. Le théâtre lui-même : 
n'offre rien d'équivalent. La grande ambition d'un 
comédien n’est-elle, pas de jouer Le misanthrope 
devant un simple rideau ? Preuve qu'une pièce de 
théâtre n’a de valeur intrinsèque ni par la virtuosité 
de la mise en scène ni par l'éclat de la distribution, 
mais bien par,son seul texte. De plus, la scène 
offre des possibilités techniques très restreintes, 
d’où la multiplicité de récits et la présence des 
« confidents » dans les tragédies classiques. Jean 
Vilar saute l'obstacle dans Lorenzaccio, en usant 
de projecteurs éclairant ou rejetant dans l'ombre 
les personnages essentiels de la pièce de Musset. 
Mais n'est-ce pas là du cinéma ? Pellicule en moins, 
bien entendu. 


Les séquences, actes du film. 


Le film, gerbe d'images, peut raconter une his- 
toire. Mais il peut fort bien s’en passer. Le film, 
c'est un état d'âme sur un thème donné. Changeons- A 
nous en psychanalyste et sondons les reins et le 208 
cœur d'une œuvre cinématographique. 

Un film est composé dun ensemble de scènes 
(ou séquences), dont chacune a été artistiquement 
reproduite par .l’intervention d’un dessinateur ou 


| 


DQr ——— «Documentation Catholique » = 


d’un opérateur de prises de vues. Un champ très 
vaste s'ouvre aux auteurs : réalité, faits artificielle- 
ment créés, visions reconstituées, etc. Les moyens 
sont infinis : composition de l’image par le jeu des 
ombres et des lumières, -de la photo et du mou- 
vement ; adjonction possible ide sens réels nantis 
d’un effet symboliste ou tout simplement jouant le 
rôle d'accompagnement de l’action. 

Ces séquences qui, dramatiquement, peuvent 
correspondre aux actes d’une œuvre théâtrale, sont 
en dehors du temps et de l’espace. Elles peuvent 
en jouer librement. Quand les nécessités de l’expo- 
sition l’imposent, le cinéaste plante là sa narration 
et remonte dans la vie de son héros (flashback) 
avec une stupéfiante facilité. Parfois, les retours 
en arrière peuvent s’enichevêtrer habilement, selon 


Ja fantaisie et le talent ide l’auteur. Aucune borne 


ne l’arrête. Il peut aussi bien devancer les prota- 
gonistes et montrer leurs actes futurs (dans Le 
chemin de Damas, Saul assiste en pensée à son 
martyre). 

Le ralenti, l'accéléré sont fréquemment employés 
pour'illustrer le rêve ou la charge comique (Charlot 
dans /dylle aux champs et dans Le grand dictateur 
en donne deux bons exemples). Orson Welles, sans 
crier gare, sans transition, rapproche des scènes 
distantes de plusieurs années (Citizen Kane). 
L'écran peut montrer l'action simultanée d’un 
même. fait sur des personnes et des milieux 
différents (la déclaration de guerre diversement 
accueillie en Angleterre, en France, en Allemagne, 
dans No man's land). > 

L'espace lui-même est vaincu par les constants 
changements de cadrages (John Ford mêle sa 
camerà au galop de lattelage traînant une dili- 
gence, dans La chevauchée fantastique, et filme 
en même temps la poursuite vue (d’un piton distant 
de plusieurs kilomètres, mais dominant la plaine où 
se déroule le drame). 


Le « plan » impose au spectateur 
l'élément essentiel de la scène. 
Chaque séquence est idivisée en plans, sortes de 
coups d'œil ne mettant en. relief qu’un élément de 


la scène, sous un angle détenminé. 
Méliès, Feuillade et surtout l'Américain Griffith 


inventèrent le gros plan. La camera Scrute un 


visage, détaille une physionomie, rôde sur un 
regard, fouille un masque. Rien de ce qu’ils 
expriment ne peut échapper. Ainsi, dans Limelight, 
Pacteur raté Calvero (Chaplin) vient de se faire 
siffler pour sa « rentrée » sur les « planches ». Il 
est vieux et solitaire. C’est le signe de son échec 
irrémédiable. Il s’assied devant son miroir, dans 
sa loge, et ôte Son maquillage. Sa serviette glycé- 
rinée frotte longtemps ses yeux. Le fard est parti, 
mais sur le bord des cils perlent quelques larmes. 

Par le moyen du gros plan, qui n’est pas forcé- 
ment celui d’un visage (une main crispée se relâche 
et symbolise la mort), le réalisateur impose au 
regard du spectateur l'élément qu’il croit essentiel 
au moment où il le désire. 

L'angle de prise ide vues est très important. Il 
donne au plan son véritable caractère. La plongée 
(camera dominant de la tête aux pieds le héros) 
peut exprimer l'écrasement, dJ’humiliation ; la 
contre-plongée (position contraire) signifier l’or- 
gueil, la puissance, la joie exaltante. Dans Carnet 
de bal, Duvivier filme un détraqué (alcool, stupé- 
fiants), la camera, constamment inclinée, comme 
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pour faire sentir le déséquilibre de son sujet. Le 
même Duvivier, dans La fête à Henriette, tourne 
systématiquement toutes les séquences imitées des 
films à sensation dans un angle semblable. 
Robert Montgomery a réalisé tout un film poli-: 
cier : La dame du lac, avec une camera Subjec-| 
tive. L'appareil prend la place du principal prota- 
goniste et le spectateur s’y assimile. 
Lorsque l’appareil de prises de vues se déplace 
devant plusieurs personnagès ou objets, ou S'il 
accompagne dans son mouvement un ou plusieurs 
acteurs, c’est un travelling (l'un des plus longs êst 
certainement celui qui permet de filmer Othello et: 
lago, marchant sur les remparts de Mogador, dans 
l'adaptation par Orson Welles ldu drame shakes-| 
pearien). Deux travellings enchaînés peuvent signi-| 
fier un contraste tragique ou comique. René Clair 
commence À nous [a liberté, en filmant une longe! 
file de chevaux de carton-pâte, puis revenant sur 
ses pas et haussant sa camera, photographie dans! 
l’ordre inverse, ceux qui les fabriquent : des pri-| 
sonniers de droit commun | 


AS 


Le son, symbole ou contrepoint. 


Le son peut jouer le même rôle. Le monologue! 
est rendu inutile. L’Henry V de Lawrence Olivier: 
hésite avant de livrer bataille. On voït son masque: 
muet, tandis qu’une voix off (extérieure à l'écran) 
récite le texte de Shakespeare, 4 

Le son, seul, peut constituer l'élément comique. 
Dans l’homme au complet blanc, un inventeur met: 
au point un tissu insalissable et indéchirable : de 
ses cornues s'échappe une symphonie de glouglous 
absolument irrésistible, * 

Enfin, le contraste entre ce qu’on entend et ce 
qui nous est montré est un procédé classique d’op-1 
position : si un commentaire débite gravement des: 
considérations sur la magnificence de lhabitat oui 
la dignité humaine et que passent à ice moment des 
images de taudis croûlants et d’ivrognes titubants,: 
les desseins ide l’auteur sont atteints, sans autre 
besoin d’insister. Voilà qui en dit plus long qu'une 
thèse laborieuse. à 

Un magicien: du cinéma, le Russe Eisensteïn, ai 
poussé l’utilisation du Son jusqu'à ses plus 
extrêmes limites. Il en a fait partie intégrante de 
lPaction : contrepoint de l’image, musique stylisée, 
cassée au rythme de ce que nous montre l'écran 
(Alexandre Nevsky). C'est cela la seule iégitima- 
tion du parlant. Le cinéma peut être toute autre 
chose qu’une mise en conserve de dialogues oi 
de partitions musicales. ° 

À quoi bon tenter dans le cadre d’un trop court 
article de dresser un inventaire des règles de lan 
gage du cinéma? On y a consacré des bibliothèques 
entières. Des études très pertinentes ont fixé et 
commenté morphologie et syntaxe de ce qu’on 
nomme déjà la « grammaire cinématographique. », 
Ces quelques notes n’ont d'autre objet que de poser 
le problème. Libre à cèux qui veulent aller plus 
avant dans l'initiation, ide consulter les bons 
auteurs. Ils ne manquent pas. | 


Les « gags », mots d'auteur. 


Un mot encore sur un élément non point propre! 
aw cinéma, mais admirablement utilisé par lui : ce 
que les Américains ont nommé les « gags », les 
trouvailles. Ils truffent un film comme des mots 
d'auteur. Ce sont d’ailleurs les mots d’auteur d 
cinéma. Analyser leur mécanisme et leurs cé. 


« Questions 


gories mènerait trop loin. Bornons-nous à trois 
exemples correspondant aux trois gammes de gags, 
e plus souvent utilisés, Un comique tout d’abord : 
Charlot prend son café ; il met une vingtaine de 
morceaux de sucre dans sa tasse. IL goûte la mix- 
ture et fait une grimace horrible, Bien entendu, ce 
doit être imbuvable. Eh bien non, Charlot rajoute 
quelques morceaux de sucre et vide sa tasse avec 
ravissement. 
Un gag tragique maintenant. Dans Orphée qu'il 
gine de nos jours, Jean Cocteau fait disparaître 
Eurydice, comme le veut la légende. Il utilise, pour 
ce faire, une trouvaille admirable. Orphée ne doit 
pas regarder celle qu'il aime sous peine de la 
perdre. Comme nous sommes au xx° Siècle, c’est 
par la banale réflexion d’un rétroviseur d’auto que 
le poète accomplit son destin. 

Un social: enfin. Vittorio ie Sica, dans 
Miracle à Milan, dresse un réquisitoire très dur 
“contre une société qui laisse mourir de faim un 


transporte dans un « bidonville » milanais où vit 
“un sous-prolétariat misérable et industrieux. Un 
marchand de ballons est si maigre et si léger que 
Sa grappe de baudruches le soulève de terre : il 
risque dde s’envoler. Une personne charitable passe 
jar là et ramène le bonhomme au sol en lui faisant 
“manger un Sandwich et en bourrant ses poches ide 
provisions. 


Le contexte, 


2 


Toutefois, ces plans groupés en séquences ne 
“seraient rien Si l’auteur du film ne les groupait 
selon un découpage et un montage de son cru. Ces 
“deux processus donnent à l’œuvre son rythme et 
Son mouvement propre : le véritable contexte du 
film. 
Le [1 est une expérience célèbre. On mit un jour 
Mdes spectateurs non prévenus devant les vues sui- 
Mvantes : incendie d’une ville et massacres guerriers 
L précédant le gros plan d’un visage d’homme (le 
Mtémoin de ces faits, en quelque sorte). Puis furent 
(mprojetées des images \de paix familiale, de travaux 
L champêtres. À nouveau, le gros plan du témoin. 
» Enfin, une Scène gaie, précédant encore le visage 
de l'observateur. 
« Les spectateurs, interrogés, furent unanimes à 
"souligner la terreur. et l'horreur se lisant dans les 
€ “veux de l’homme, à la vision du premier tableau. 
Puis l’apaisement et le calme. Enfin, une lueur 
- malicieuse au fond du regard. 
Ils furent très surpris quand ils apprirent que 
Mes gros plans étaient rigoureusement identiques 
“et avaient seulement été répétés à trois reprises, 
après des vues différentes. 


”. 


s Le « sang du film ». 


Cette expérience donne une îdée de ce qu’ un 
- cinéaste peut faire pour donner les couleurs de la 
vie à son œuvre. Le rythme des images est, selon 
Je mot d'André Ruszkowski, « le sang du film ». 
« Comment se fait-il que le même arbre, écrit 
Claude Mauriac, ou du moins un arbre semblable, 
_ photographié par une camera identique, affirme 
chez un Robert Bresson une telle compréhension et 
un tel amour de la nature. et qu'il soit réduit, 
à sa seule apparence matérielle et non poétique 
hez tel ou tel réalisateur, honnête, mais non ins- 
iré ? » 
# ’est tout le problème du style qui est ainsi posé. 


trop grand nombre d'hommes. La camera nous. 


Actuelles » 


Celui du talent ou du génie du créateur, par le 
même coup. 

Qu'un Robert Hammer, par exemple, réussisse | 
à faire de Noblesse oblige et de son gentilhomme 
ayant assassiné dix ide ses parents, un film humo- 
ristique ; qu’un Chaplin fasse du mélodrame qu'est 
originellement Limelight une tragédie du down 
méprisé mais régénéré par la satisfaction d’avoir 
fait monter au finmament du théâtre une étoile 
nouvelle, voilà l'empreinte de la maîtrise, de l’art, 
tout simplement. 

On n’analyse pas ces choses. On les sent. « Le 
cinéma, a dit René Clair, c'est ce qui ne se 
raconte pas. » 


Il faut apprendre à lire. 


Le public cultivé goûte-t-il le cinéma ? Une Fo 
grande partie le boude. Parfois à juste raison. 
Mais n'y a-t-il pas trop souvent dans cette atti- 
tude une prévention inconsidérée ? . 

Un saint homme de prêtre, esprit très fin et très 
cultivé, ne pouvait souffrir le cinéma : « Cela va 
trop vite », disait-il. 

Voilà une réaction très personnelle, mais qui est 
cependant le lot d’une génération tout entière. Ces 
esprits n'ont pas été préparés à recevoir l’image a, 
animée, à en déceler les richesses, à en déchiffrer à; 
les messages. > VE 

A tout juger avec des critères re on 
risque de rétrécir son ouverture sur le monde. La 
culture musicale n’est-elle pas celle des Sensa- 
tions ? A 

L'hostilité souvent décelée «contre le cinéma 
n'aurait-elle pas des racines physiologiques ? 
L’oreille est esthétiquement plus évoluée que l'œil. 
L'homme ide la rue goûte aisément une mélodie, 
mais n’estimera pas à sa juste valeur un tableau 
ou une sculpture. IL en est de même pour le film. 
L'image qui en constitue l’élément déterminant 
demande une initiation. « Trop de gens, disait 
Jean-Louis Tallenay, aux dernières Journées sacer- 
dotales ‘du cinéma, se considèrent cultivés cinéma- 
tographiquement, parce qu'ils sont cultivés tout 
court. » Il faut d’abord apprendre à lire un film. 
Un professeur ide philosophie ayant accompagné 
ses élèves à une Séance de cinéma en ressortit 
héberlué, n’y ayant rien compris. En revanche, les 
jeunes gens fréquentant ldavantage les salles 
obscures, donc familiarisés avec le Septième art, 
avaient pris à la projection un plaisir visible. 

Ce professeur, comme Valéry, ne devait aller au. 
cinéma « qu’une fois l’an, conduit ou plutôt traîné 
par ses amis ». Cette confrontation pour un phi- 
losophe ldut être salutaire. On n’apprécie pleine- 
ment que ce qu’on connaît bien. 


Un langage vivant. 


Comme tous les langages, le cinéma: est vivant. 
Il progresse tous les jours. Tous les jours, des 
auteurs chenchent ide nouvelles formes d’expres- ee 
sion. Ce qu’on nomme l’avant-gairde n’a peut-être 
plus J’aspect surréaliste des années trente, maïs 
elle existe et semble s'être réfugiée dans le court 
métrage, dont la qualité, en France, par exemple, a 
n’a jamais été aussi grande, 

Techniquement, le cinéma évoluera encore. La 
couleur ne l’a pas révolutionné comme l'avait fait 
le parlant, mais déjà des auteurs savent en tirer 
parti : les Anglais, par exemple (Laurence Olivier 
et son admirable Henry V). 
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Aujourd'hui la télévision, on le relief. Après- 
. demain ?.… 
* Quel est le langage qui dispose de ces immenses 
one de renouvellement ? $ 
PIERRE-JEAN GUYO. 
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Semaine de Poffice catholique international 
du cinéma à Malte, sur les films missionnaires 


En avril se sont tenues à Malte d'importantes 
Journées organisées par l'Office catholique inter- 
national du cinéma en vue de l’utilisation du cinéma 
dans les Missions. L'Agence Fides (1) en «a rendu 
compte en ces termes : 


L'Office catholique international du cinéma 
Du: C. EL C.) a tenu sa semaine annuelle à Malte 
du 17 au 23 avril 1953. Le sujet d'étude en était : 
« Le cinéma et les Missions », De ce fait, la ses- 
sion comptait une participation missionnaire impor- 
… tante : S. Em. le cardinal de Gouveia, archevêque 
. de Lourenço-Marquès (Mozambique), en était le 
; président. A côté de lui, deux évêques mission- 
ne naires S. Exc. Mgr Clabaut, O. M. Ï,, de la baie 
d'Hudson, et S. Exc, Mgr Olalia, des Philippines : 
= des missionnaires du Congo belge (4), du Mozam- 
_ bique (2), de Nigeria (1) et du Sud africain (1), 
_ un prêtre africain du Congo Belge et un prêtre 
indien. 

La première séance fut ouverte par un télé- 

Er de S. Exc. Mgr Montini, prosecrétaire 

Etat : 


Sa Sainteté encourage paternellement tous efforts 
poursuivis pour \combattre mauvaise - influence 
films immoraux en pays Missions et développer 
production saine et catholique au service apos- 
_tolat vaillants missionnaires. 


Une lettre de la Sacrée Congrégation de 
Propagande apportait aussi aux congressistes js 
encoufagements de S. Em. le cardinal Fumasoni- 
Biondi, préfet de la Propagande, et de S. Exc. 
Mgr Bernardini, secrétaire. « Dans une matière 
d'un intérêt aussi actuel et aussi urgent, y était-il 
dit, la Propagande s’unit de tout cœur à votre 

assemblée, car, ressentant vivement le besoin 
- . d'adapter fapostolat aux exigences modernes, elle 
voit dans le cinéma un instrument de tout premiet 
ordre pour le renforcement de l'œuvre évangélisa- 
trice. > La lettre apportait aux congressistes les 
félicitations de la Sacrée Congrégation de la Pro- 
pagande pour le choix des-sujets à traiter et for- 
mulait « les meilleurs vœux que les délibérations 
puissent aboutir à des conclusions, qui, dans les 
territoires de Mission, feront idu cinéma un moyen 
des plus précieux d'éducation et de civilisation 
chrétiennes >. 

Le premier rapport lu à la session fut celui du 
‘cardinal de Gouveia sur « l'usage du cinéma dans 
le travail d’évangélisation ». Les jours suivants, 
les sujets traités furent : 

1. Production de films missionnaires : tâches et 
besoins des missionnaires. par le D’ Inglesis, secré- 
taire général du centre de liaison entre les Mis- 
sions et les organisations internationales catho- 
liques (Rome). 

2. Pourquoi nous nous Servons de films, par le 


SERRE RE AE D" / 


(1) Bulletin de l'Agence Fides, 2 mai 1953. 


* des textes libellés en français et en kiswahili, 


R. P. ne M. Me procureur ss, de la 
Société des Missions étrangères d'Amérique et | 
représentant l'Agence internationale Fides. 

3. Le cinéma catholique dans l'Inde, par le 
R. P. Quéguiner, M. E. 

4, Le cinéma et l'enseignement de base dans les 
plans de l'U. N. E. S. C. O., par M. Larnaud, 
secrétaire général du Centre catholique de coordi- 
nation avec l'U. N. E. S. C. O. 

5. Les films et Les Missions, par le KR. P. Burke, | 
vice-président de FO, C, I. C. 

6. La production des films, par le R. P. Cornil, | 
producteur de films éducatifs pour le Congo belge. 

Les conclusions du Congrès furent ensuite adop- 
tées à l’unanimité. ÿ 
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Conclusions. 


* 


Les participants aux Journées internationales | 
d’études sur le cinéma en pays de Mission, 

I. Considérant l'influence considérable qu’exercent | 
dans le domaine du cinéma les pays dits chrétien: 
à l'égard des populations de Missions, soit dire 
tement par les films qu’ils exportent, soit indiree- 
tement, par l'exemple et l'inspiration qu’offrent | 
leurs œuvres aux producteurs locaux, 

recommandent : è: 

1. que les catholiques de ces pays prennent une : 
conscience toujours plus nette et plus vive de la! 
grave responsabilité missionnaire qui leur incombe 
à cet égard ; 

2, que les’ centres nationaux de ces mêmes pays 
déploient une vigilance toujours. plus avertie et. | 
plus efficace auprès de leur gouvernement et des | 
producteurs responsables pour empêcher la Ce + 
duction et l'exportation de films sujets à critique 

3. qu’ils mettent tout en œuvre, en liaison avec 
le sous-secrétariat missionnaire de lO. C. I. C, 
pour assurer la production et la diffusion de films | 
susceptibles de favoriser J’implantation et le déve-: 
loppement de la vie chrétienne en pays de Mis-. 
sion ; que, pour ce faire, Ja collaboration des 
Instituts missionnaire soit aussi demandée (1). 

II. Considérant, d’autre part, que le travail apos- 
tolique en pays de Mission peut retirer grand 
profit de l’utilisation sur place du cinéma, : 

souhaitent : 

que dans chaque pays ou région de Mission la 
hiérarchie établisse un Centre catholique cinéma- 
tographique là où il n’existe pas encore ; 

recommandent : 

1. que le Centre catholique cinénatograph ia 
s’efforce de grouper toutes les bonnes volontés, 


(1) Ce même Bulletin de l'Agence Fides signale, à titre 
d'exemple, qu’au Congo belge, trois cinéastes, le P. Van de 
Vioo, des Pères Blancs ; les PP. Van Haeïlst et Van den 
Heuvel, des Missionnaires de Scheut, travaillent à la pro- 
duction de films destinés exclusivement aux Africains. 
« Africafilms » au Congo oriental,-« Luluafilm » à Lulua- 
bourg, « Ediscofilm » (Eduquer, Distraire les Congolais par 
le Film) à Léopoldville, ont déjà produit environ 130 films, 
dont une cinquantaine à long métrage, c’est-à-dire permet- 
tant de donner des séances d’uñe heure et demie. Les chefs 
de Missions, dans le but de coordonner ces initiatives, 
ont fondé, à Léopoidville, le Centre cinématographique 
d'Action catholique au Congo (C. C. A. C. C.). Dirigé 
par le P. Van den Heuvel, ce Centre aide les trois initia= 
tives par des conseils et surtout en fournissant le matériel. 

Cette œuvre a l'appui moral du gouvernement et reçoit 
des subsides substantiels de l'Office dit « Fonds du bien- 
être indigène » ainsi que de plusieurs Sociétés commer- 
ciales, industrielles et agricoles. Les films produits at 
Congo sont tous de 16 millimètres. Le Centre de Luîua- 
bourg distribue à lui seul 50 programmes à 250 abonnés. 
Au Congo, les Missions disposent de 200 projecteurs 
SOnOres, le gouvernement en a 30, les Sociétés 150 “ 
en tout environ 400. 

Un film du P. de Viloo, intitulé Bouteille caskée, avec 
racontant 
l’amendement d’un ivrogne, a été projeté à Malte au cou 
de cès Journées d’étude et a remporté un. Re succès. 

SA 


ns di HHnètion de races où | dinstituts religieux, 
t apportent toute d'aide possible à ceux qui 
souhaitent utiliser le cinéma dans leur apostolat, 
f incipalement par la constitution d’une filmo- 
hèque centrale réunissant les films les plus 
: daptés à la région ; 
- 2. que ce Centre se tienne en communication 
constante avec le sous-secrétariat missionnaire de 
PO, C. I. CG. et lui fournisse toute information 
“cénérale pouvant être utile à tous, comme par 
“exemple la liste des films adaptés à sa région, 
eurs caractéristiques et leurs succès ; 
; 3. que les participants aux Journées veuillent 
n fournir au sous-secrétariat missionnaire de 
VO. C. I. C, sans attendre la constitution d’un 
Centre catholique du cinéma dans leur région, 
ne Trecension aussi complète que possible des 
films utiles dont ils ont connaissance ; 
…_ 4. que le travail de cinéaste en pays de Mission 
“soit confié seulement à des missionnaires mon- 
“trant des aptitudes et le talent permettant leur 
ialisation par des études appropriées ; mais 
ensuite ces cinéastes missionnaires soient sou- 
tenus et aidés efficacement dans leur travail. 
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[Les Catholiques et le cinéma 
Allocution de S. Em. le cardinal Feltin 


—_ La Semaine religieuse de Paris (3 janvier 1953, 
“p. 26) donnait le texte du discours prononcé 
par S. Em. le cardinal Felfin à une réunion de pro- 
fessionnels du cinéma. Le voici : 


Au nmrlieu de vous, Messieurs, je ne suis qu’un 
“profane, bien ignorant des techniques de votre 
beau métier, bien incapable d'écrire un scénario, 
de le présenter au public, 1d’exploiter cette prodi- 
- gieuse nourriture que vous offrez à des millions 
d'êtres de toutes races, de tous âges et de toutes 
- conditions. = 

_ Vous êtes vraiment les maîtres à penser d’un 
-innombrable public, vous décienchez le rêve des 
adolescents et des jeunes filles, vous ouvrez la route 
“à la poésie populaire, vous êtes les successeurs 
des grands imagiers de nos cathédrales, vous 
É? faites revivre aux yeux de tout un peuiple les fastes 

{ de Yhistoire, les récits des héros et des saints, avec 
| 2% contexte d'anecdotes folkloriques qui con- 

“ courent à donner l'illusion de la vie et de la vérité, 
- Vous façonnez vraiment l'opinion, jamais peut- 

F être Dieu n’a donné à ses créatures un tel pouvoir 

de créer et d’influencer. 

_ Aussi, votre responsabilité est grande, vous en 

-êtes bien convaincus, on l’a dit et répété depuis 
- quelques instants. Quant à moi, je ne suis au 
_ milieu de vous qu'un spectateur ’émerveillé, je ne 
connais rien de votre technique parfaite, mais je 
- voudrais vous parler en spectateur. 
= Si, du reste, je ne représentais que ma propre 
… personne, je n'aurais sans doute pas l'avantage de 
= me trouver au milieu de vous, mais il me paraît 
- juste de dire que je représente ici les catholiques 
… français qui forment une grande partie de votre 
public. 
Ce public catholique existe ; il est à votre dis- 
“position, Messieurs. Vous êtes trop avertis des 
problèmes du marché pour ne pas devenir de plus 
n plus ses fournisseurs. 

En son nom, je vous dois d’abord un merci cha- 
deureux, car, si j'en crois le répertoire établi par 
Centrale catholique du cinéma, sur 400 films, 


80 sont visibles pour les enfants, 160 sans ne 
morale pour les adultes, de quoi susciter par con 
séquent, au monde familial, son spectacle hebdo- 
madaire, du moins dans les grandes villes. Grand 
merci, Messieurs. - rs 

Mais laissez-moi souhaiter que ces chiffres * + 
soient améliorés, qu'on puisse aller les yeux … 
fermés, ou plutôt les yeux grands ouverts dans 
toutes les salles, et qu’il n’y ait nul besoin de. 
ces « affreuses » cotes morales dont vous pensez, # 
je lcrois, beaucoup de mal, et dont la nécessité se 
fait sentir puisqu'il y. aurait encore un film sur 
trois qui semble moralement regrettable. Pr 
quoi? _* 


Hotalité que je réclame ? 
D'abord, que le film présente un idéal puisque 
e Cinéma, vous en êtes convaincus, ru un AE 


{ré artistique, puisque le cinéma est un art. 
Qu'il ne provoque pas les bas instincts de Î 
nature humaine par des suggestions fâcheuses qui 
ne rachètent pas nécessairement la thèse qu'il veut 
soutenir. Qu'il ne soit pas non plus le rappel trop 
fréquent de milieux sociaux dégradés que le 
Français moyen ne fréquente pas, et d’attitudes 
qu'un père de famille intelligent et loyal re 5 
tera pas de présenter aux siens. : 
Ces conditions remplies, Messieurs, croyezq 
nous serons les recruteurs des salles, car il n’est 
pas un de nos mouvements d'Action catholique, et 
ils sont dégion, qui nait mis le cinéma à son pro 
gramme d'études et d'action. Le slogan : « La 
culture par le cinéma » a remplacé chez nous le 
vieux sophisme du « cinéma spectacle d'ilotes ». 
Le Congrès international catholique du cinéma 
tenu à Madrid récemment est venu chercher en 
France ses consignes, et nous professons que le 
cinéma est un spectacle digne die l’homme, un ins- . 
trument de civilisation, non seulement le cinéma 
scientifique dont le récent Congrès international a. 
reçu un représentant officiel du Vatican, mais 
encore le cinéma tout court que l’on appelle com- 
mercial et que nous aimons quand il n'est pee 
mercantile. : 

Nous avons, Monsieur le président, créé, il y a 
plus d’un an, des Comités diocésains de cinéma ;, 
pour compléter l'œuvre de nos circuits de salles - 
familiales et demandé aux catholiques de tous Fe 
diocèses de prendre contact avec vos agents ; 
ne sont plus seulement les relations NIRE : 
entre la profession parisienne et la Centrale catho- 
lique qui se sont renforcées, ce sont des relations 
amicales entre les directeurs de salles et les res- 
ponsables catholiques locaux qui, chaque jour, 
s’accroissent. 

Dans le cadre d'un organisme neuf auquel vous 
avez fait allusion tout à l'heure, l'Agence de Docu 
mentations et d'Informations Cinématographiques, 
le monde catholique entreprend d'informer et de 
lancer des films dignes de lui. 

Je ne crains pas d'ajouter que des prêtres se ts 
volontiers des apologistes de films, non seulement 
religieux, mais de distraction saine où se posent 
heureusement des problèmes de vie. Des écoles : 
catholiques ont are des affiches éducatrices 
sur les films de jeunes, des enfants et des adultes 
ont distribué des traicts, organisé des galas à seule 
fin d'assurer le succès de films excellents réputés 
non commerciaux. Ils ont réussi. 

La presse a suivi ce mouvement, des rubriques 


_ particulier, 


_ 
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cinématographiques bienveillantes atténuent par- 
fois dans nos journaux les rigueurs de la presse 
dite d’information, des pages entières de magazines 
initient un public encore réticent à la grandeur de 
votre profession et à la valeur de vos œuvres. En 
l’hebdomadiaire Radio-Cinéma-Télévi- 
sion, vendu aux portes des églises et diffusé à tra- 
vers la France, est le signe évident de l'intérêt que 


. porte l'Eglise de France à ces moyens d'expression, 


dont vous détenez les leviers de commande. 

Messieurs, je crois vraiment que nous avons fait 
ce que nous pouvions. Peut-être certains parmi. 
nous n’ont pas encore détecté les résultats de notre 
loyal effort qui n'a pas pris du reste toute l’am- 
pleur que nous souhaitons. Il ne se développera 
que dans une collaboration étroite avec vous. Per- 
mettez-moi de vous la demander. 


__« DIEU AU CINÉMA » 


C’est le titre d’une longue et forte étude de 
M. Amédée Ayîfre (1), où l’auteur pose les pro- 
blèmes esthétiques du film religieux. Thèse bien 
actuelle quand on pense au nombre de réalisations 
cinématographiques, dont le sujet est religieux. 


Dans sa préface à cette thèse, M. Etienne Souriau, 


professeur à la Sorbonne, nous rappelle qu’ « il 
a vu naître cette étude dans l'atmosphère studieuse 
de la Sorbonne et de l’Institut de filmologie ». C’est 
dire avec quel sérieux se trouvent abordés les pro- 
blèmes que pose, dans ces pages, lle fait die l’exis- 
tence du cinématographe religieux. « Quelques-uns 
de ces problèmes, ajoute M. Souriau, peuvent par- 
fois créer une sorte de malaise. Certaines délicates 
pudeurs spirituelles peuvent se trouver: froissées. 
Par exemple, de cinéaste peut s'affronter aw fait 
religieux simplement parce qu'il y trouve, à l’occa- 
sion, des données photogéniques. et un pittoresque 
particulier : robes blanches de communiantes sous 
les voûtes obscures d’une chapelle ; soutanes noires 
glissant le long de murailles ensoleillées ; sans 
oublier (et cela dès les premières décades de l’exis- 
tence du septième art) certains emplois du marty- 
rologe chrétien comme belle occasion d’exhiber 
d’inquiétants mélanges de fauves et de corps nus. 
Dira-t-on : mais le cinématographe d'aujourd'hui, 
de plus en plus, fait passer à l’état d’idées-forces 


‘des thèmes idéologiques ; il faut donc que l’idéo- 


logie chrétienne soit présente ici, pour utiliser toute 
présence propulsive qui lui Soit disponible ? 
D’autres inquiétudes, alors, commencent ; d'autres 
pudeurs spirituelles peuvent être blessées ; soit 
quon voie de grands actes sacramentels confiés à 
des histrions sur le plateau ; soit qu’on fasse à des 
religieux véritables prendre rôle devant la caméra. 
Il faut grandement louer M. Ayîfre d’avoir senti 
toutes ces difficultés ; de les avoir abordées avec 
une droite franchise, et de les avoir traitées avec 
autant de délicatesse que de loyauté. Car, prétci- 
sément — et c’est là où je voulais en venir — il 
appuie son étude sur une recherche aussi vivante 
qu'approfondie d’une sorte de message religieux en 
intimité qui appartiendrait à la nature même de 


(1) AMÉDÉE AYFRE : Dieu au cinéma. Problèmes esthé- 
tiques du film religieux. Préface d’Etienne Souriau. Collection 
« Nouvelle Recherche », Etudes et essais publiés sous la 
direction de Georges Hahn. — Presses universitaires de 
France. Privat, éditeur. 


« Documentation Catholique De . 


# 


l'art filmique et qu'on pourrait discerner : 
dans les œuvres qui, ni par leur sujet, ni par leurs : 
personnages, ne sont apparemment et anecdotique- : 
ment religieuses. » ; : ; 


Panorama du cinéma psychologique français ; 
en référence à ses préoccupations religieuses 


Pour que le lecteur ait une idée du sérieux et de. 
la densité da l’ouvrage de M. l’abbé Ayfre, nous k 
avons tenu à citer, du moins pour qu’on en puisse 
apprécier toute la valeur de fond et de documen- | 
tation, ces quelques lignes : 


Si du point de vue qui est le nôtre, on passe en! 
revue les grands classiques français du ee À 
psychologique, la première remarque qui s'impose 
est une absence presque totale, non seulement de 
préoccupations, mais même d’allusions religieuses. | 
Ni L. Delluc ou G. Dulac, ni R. Clair, M. Lher-! 
bier où J.  Feyder, ni J. Renoir, J. Visp’} 
M. Pagnol ou Carné, ni Clouzot, Grémillon, 
Autant-Lara, Clément (1) ou Becker ne paraissent | 
connaître l'existence de ce que les psychologues! 
appellent le sentiment religieux. Nous avons yu,. 
au contraire, que là plupart des films américains | 
contenaient une foule d'éléments se rapportant de! 
près ou de loin à la religion. La différence parait ! 
assez facile à expliquer. Les films américains ayant | 
une orientation plutôt sociologique trouvent cons-: 
tamment sur leur route les conformismes reli-: 
gieux, qu’une longue tradition puritaine à déposés: 
dans leurs mœurs. Le souci d’intériorité, de péné- 
tration individuelle qui caractérise beaucoup de 
films français, comme leur attention presque! 
exclusive à l’analyse de l’amour et leur volonté 
de composition rigoureuse, de réduction à l’essen-: 
tiel, leur permettent moins facilement de s'arrêter. 
à des gestes qu'ils jugent vides ou des actes qui 
ne les intéressent pas. IL y à peut-être aussi une 
sorte de respect pour des réalités qu’on ne con- 
naît pas. 

Nous n’avons pas à analyser davantage les raï- 
sons de cette absence. Mieux vaut en préciser sim- 
plement les nuances et les degrés, du silence pur 
et simple à la substitution de mythes de rempla- 
cement, en passant par la dévalorisation ironique 
ou critique. 

C’est de simple prétérition. qu’il s’agit dans la 
plupart des œuvres des auteurs déjà nommés. Ils 
ne parlent pas de religion, mais ils étudient un 
sentiment, une passion, un vice ou une idée. La 
liberté de choix est leur droit indéniable d’ar- 
tistes. C’est le cas peut-être de R. Clément ou de 
M. Lherbier. 

Mais l'absence peut fort bien avoir un sens 
beaucoup plus fort. Si, dans telle œuvre, aucune 
mention du « religieux » n’est faite, c’est parce 
qu’il serait incompatible avec son climat; c’est 
parce que, pour lui, aucune place ne serait dispo- 
nible dans cet univers déjà plein, déjà « signi- 
fiant » par lui-même. Un sens religieux ne poutr- 
rait se superposer à lui que de l’extérieur. N'est-ce 
pas là le cas des mondes de Carné, d’Autant-Lara 
et surtout de Clouzot ? 

Mais plutôt que dû à une incompatibilité for- 
melle, le divorce peut n'être aussi qu’une consé- 
quence. En s’attaquant à toute une série de 
valeurs, on peut fort bien entraîner dans leur 
chute, implicitement ou explicitement, les valeurs 
religieuses. N'est-ce pas, au fond, le résultat de la 
critique sociale de Renoir ou de Grémillon ? Sans 
doute, ni l’un ni l’autre ne paraît se poser la 
question, et on pourrait penser à leur égard à une 
absence qui n'inclurait pas un refus. Toutefois, 
même si leur attitude essentiellement critique ne 


(1) Ceci était écrit avant la sortie du film de R. Clément: 
Jeux interdits, dont l’éfude nous amèneraït sans doute à 
nuancer notre affirmation en ce qui regarde le réalisateur, 


É. | 


ee en rien de ce que seront ou ne seront pas 
es lendemains, leur souci même de pénétrer en 
pleine pâte humaine plaide ici contre eux, quand, 
devant certains soubresauts de cette pâte, devant 
certaines marées, ils s'arrêtent à un unique plan 
d'explication, sans laisser même de voie ouverte 
à de plus mystérieuses perspectives (1). 

. À la fois plus loin et plus près du monde reli- 
zieux en est la dévalorisation par l'ironie et la 
dérision. Il ne s’agit d'ailleurs jamais, dans le 
cinéma français, de cette ironie épique, quasi 
sacrée, que nous retrouverons à propos des films 
russes, et qui ne peut naître qu'à partir d’une 
autre foi. On n'est ici que dans la comédie ou 
même la farce, où le jeu sceptique est de bon ton 
et somme toute facile (rien n'a d'importance), où 
la dégradation des valeurs n’est là que pour pro- 
“voquer le rire (2). Nous nous refusons de citer ici 
d'autres noms que ceux de Feyder et Carné dans 
la Kermesse héroïque (1935) et dans Drôle de 
drame (1937), avec les deux créations de Jouvet 
dans le rôle de l’aumônier du duc d’Olivarès et 
dans celui de l’évêque anglican. 

Sans doute y aurait-il encore à citer ici le Jean 
Vigo de À propos de Nice (1929), et le Bunuel du 
Chien andalou (1929) ou de L’äge d’or (1930), 
mais ils situent leur ironie dévalorisatrice à ce 
plan de la « fantaisie » dont. nous avons réservé 
l'étude à plus tard. 

Ils nous introduisent toutefois à une autre 
forme d'absence, plus radicale, celle où la réalité 
“absente est remplacée par des succédanés qui lui 
ressemblent à s'y tromper. Ici, c’est l'étrange qui 
tiendra lieu de religieux, l’occulte de mystère et 
l’au-delà de transcendance. Il faudrait citer ici 
R. Clair, Autant-Lara, Cocteau et Carné lui-même, 
que nous retrouvons à tous les tournants de cette 
description de l'absence religieuse dans le cinéma 
psychologique français (sans oublier, bien sûr, 
tout ce qui est de Prévert dans ce phénomène). 
.- Mais toutes ces histoires de sorcières, de fan- 

tômes, de diables et d’au-delà divers, même si 

elles symbolisent parfois quelque profonde réalité 
psychologique, relèvent surtout de ce monde 
- « fantastique » qui mérite une étude particulière. 

Laiïissons-le pour l'instant. 

A mi-chemin de l'absence de sens du sacré et 
de l’utilisation voulue d’une thématique religieuse, 

il faudrait peut-être citer la religiosité, à vrai 

dire bien romantique et bien vague, d’Abel Gance 
_ dans ses films psychologiques. Elle nous change 

tout de même des horizons bouchés d’univers sans 
espérance. 
| Mais mieux vaut en venir tout de suite aux 
films dans lesquels le sentiment religieux joue 
explicitement un rôle, soit parce qu'il constitue 
le cœur même du sujet, dans les films hagiogra- 
= phiques, par exemple, soit’ parce qu’il entre 
. comme élément dans une étude psychologique plus 
générale. 
Les films « Vie de Saint » ont été très abon- 
 dants dès les premiers temps du cinéma. Mais ou 
bien ils se situent dans la lignée du « film d’art », 
et alors nous avons vu ce qu’il fallait en penser, 
ou bien ils ont seulement pour but l'édification 
des fidèles, sans aucune prétention artistique, et 
alors ils ne posent pas — au moins directement — 
de problèmes esthétiques. C’est sans doute parmi 
ces derniers qu’il faut classer les nombreuses 

« Vies de sainte Thérèse », depuis La petite sainte 

de Lisieux, de Michel Coissac, jusqu’à Procès au 

Vatican (1952), en passant par la Vie miraculeuse 

de Thérèse Martin, de Julien Duvivier, en 1929. 

Ce ne sont pas d’ailleurs les réalisations reli- 

gieuses de ce dernier, La tragédie de Lourdes, 

L'agonie de Jérusalem, ou même Golgotha, dont 


(1) Ici encore ceci était écrit avant la sortie du film de 
2 Renoir : Le 
; (2) Cf. STERN, 
_ des valeurs. 


fleuve. 
Wertphilosophie, et R. RUYER, Le monde 


| silence, et surtout La route inconnue (1948), nous 


nous avons déjà parlé, qui ct beaucoup 
accroître sa réputation d'artiste. - 
C'est déjà à un niveau supérieur que se situent - 
les deux œuvres de Léon Poirier, consacrées à la 
vie du P. de Foucauld. Même si ce metteur en 
scène ne retrouve plus avec le parlant la maîtrise 
qu'il avait acquise au temps du muet, L'appel du 


conduisent à travers le documentaire d’une étape 
de la pénétration française en Afrique, sur les . 

marges de la sainteté, là où elle se confond encore REY 
avec l’héroïsme. Fe 

C'est plus loin encore qu’a voulu aller Maurice Fe 
Cloche avec Monsieur Vincent (1947). A-t-il ESS ER 
à nous faire pressentir (de quelle façon et par, , 
quels moyens ?) quel amour mystérieux est la 
source de cette vivante charité? C’est la même FE 
question que nous devrons aussi poser à Marcel c'e : 
Blistène pour son Sorcier du ciel (1949), où üil KE 
essaye d'évoquer les étranges aventures surnatu- 
relles du Curé d’Ars. MCE | 

Mais la thématique religieuse ne se borne pas 
à la psychologie de la sainteté. Le sentiment reli- 
gieux peut être étudié sous bien d’autres éclai- 
rages et dans bien d’autres situations, depuis celles 
où il ne joue qu’ un rôle épisodique et occasionnel 
jusqu’à celles où son analyse constitue le contenu 
même du film. 

Bien des auteurs ont voulu exploiter la vieille 
situation dramatique qui oppose . une vocation 
exclusivement religieuse à un amour humain. 
C'est elle que l’on trouve dans l'adaptation de 
Jocelyn, par Léon Poirier ; dans Le duel, de Pierr 
Fresnay (1939); dans un épisode de Carnet de ba 
(937), de Duvivier ; dans Barry, de Richard Pot- 
tier (1949), et jusque dans la Symphonie pastoriers 
de Delannoy (1945). ; 

Ce sont des variations sur le même thème a 
sur d’autres encore plus lointains que l’on ren- 
contre dans La légende de Sœur Béatrir, ou Le 
rêve, de Baroncelli. Mais c’est une place à part : 
qu’il faut réserver à trois films récents, consacrés 
exclusivement à certains problèmes de psychologie | t 
religieuse : Les anges du péché (1943) et le Journal 
d’un curé \de campagne (1951), de Robert Bresson ;. 
Dieu a besoin des hommes (1950), de Jean 
Delannoy. A côté de ces œuvres, on ne peut citer 
que pour mémoire le film tiré par Daquin derlase 
pièce de-Jean de Hartog, Maître après Dieu (1951), 
car ses analyses religieuses aussi bien que ses 
qualités esthétiques ne leur sont pas comparables. 


Bibliographie sur esthétique du cinéma et religion 


On consulter…a pour la question qui fait l’objet de. 
l’étude de M. l’abbé Ayfre cette bibliographie qu’il ajoute 
à sa thèse (1) : 


Vigilanti Cura, Encyclique de P1Ee XI sur le cinéma, 
29 juin 1936. Edition O, C. I. C., 1938. { 

Les catholiques et le cinéma. Editions universitaires, 
Bruxelles, 1947, 

Religion and the film, by André Ruszhowski. 
1950. 

R. I. C. N° 1. Félix Morlion, O. P., La philosophie 
thomiste Se penche sur le cinéma. 

R. I. C. N° 1. R. P. Doncœur, Notes sur « Jeanne 
d’Arc ». 

R. I. C. N° 2. Morienval. 
du cinéma français, 

R. I. C. N° 3. Compte rendu du Festival du film reli- 
gieux à Vienne (avril 1949). 

R. I. C. N° 3. Robert Speaight. La foi et le cinéma. 

R. I. C. N° 3. Charles Ford. La vie du Christ au 
cinéma. 

R. I. C. N° 3. H. S. Carpenter. Efude philosophique du 
beau au cinéma. É 

R. I. C. N° 38. Declan Flynn. La religion et le cinéma. 

R. I. C. N° 4. Félix Morlion, O. P. Le débat réalisateur- 
scénariste, 


Dublin, 


Apport chrétien à l'histoire. 4 


(1) R, I. C. (Revue internationale du cinéma) ; R. C. T. 
(Radio Cinéma-Télévision), 


; 
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_R. I. C. N° 5. Mylé. Motifs religieux dans les scénarios précaire de l'industrie cinématographique et 1 


depuis cinquante ans. . 

R. I. C. No 5. L’apport chrétien à l’histoire du film 
muet italien. À 

R. I. C. N° 5. Daniel-Rops, L’expérience spirituelle 
et le cinéma. 

R. I. C. N° 5, Visages sacrés et acteurs. . 

R. I. C. N° 5. J. Mesnil, La sainteté à l’écran. 

R. I. C. N° 10. J.-L. Tallenay, Le critique cinémato- 
graphique chrétien et son public. 

R. C. T. N° 113. J.-L. Tallenay, Le cinéma religieux 
doit-il être un « cinéma sacré » ? 

R°°I, C: E., octobre 1931. Dr 
protestantisme ef le cinéma. 

R. I. C. E., avril 1930. Cinéma et religion dans le 
monde catholique et protestant. 

Interciné, mars 1935. Chanoine Brohée, 
religion. : 

Cinémagazine, 17 octobre 1924. Guillaume Danvers, 


Robert Helbeck, Le 


Cinéma et 


| Les cérémonies religieuses au cinéma. 


Esprit, février 1951. André Bazin, Théologie et cinéma. 
Masques, 1944-45. Jeanne, Le sentiment religieux au 
cinéma. 


_« Documentation Cath 


Fe 


déclarations de la Fédération nationale des cinéme 
français, au cours de sa réunion au Festival 
Cannes, en mai 1952, démontrent que le public 


familial, qui constitue la majeure partie des spec- : 
tateurs, se désaffectionne du cinéma ,en raison du : 
trop grand nombre de films à caractère immoral. 


J'ai pensé, Monsieur le député, qu’il était de mon 
devoir d'attirer votre attention sur ce problème de 
la Commission de contrôle et, en particulier, sur 
les critères qui devraient guider les censeurs. 
Ces règles semblent imprécises ou insuffisantes, 


puisque, par exemple, au cours de ces derniefs ; 


mois, 10 films français sur 40 présentent des 
images au caractère bassement suggestifs, ou des 
scènes osées de cabaret et de music-hall, exacte- 
ment comme si les responsables de ces films 
s'étaient donné pour but de faire de la publicité 


) 


ÿ 
ÿ 
- 


| 


pour ce genre d'entreprise. 


:!: Lumen Vitae. N° 1, 1948. Morienval, Le fait religieux Pour Île bon renom de 


la France et pour le : 


à l’écran, : l ru 
_ Lumen Vitae, N° 4, 1948. Morienval, Les au-delà du | fespect des adolescents, nous souhaitons, Monsieur ! 
_ cinéma. le député, que l’ensemble de MM. les parlemen- : 


 L'immoralité de trop de films français 


FNINEFNEFNEFNEIN 


Protestation de L eee 


La presse et de nombreuses Semaines religieuses 
ont reproduit la lettre suivante que M. l'abbé 
Dewavrin, directeur de la Centrale catholique du 
cinéma, vice-président de l'Office catholiqu> inter- 
national du cinéma, a adreSsée à chacun des 


. mille parlementaires français (1) : 


MONSIEUR LE DÉPUTÉ, 
En qualité de vice-président de l'Office catho- 


 lique international du cinéma, et en accord avec le 
_ Comité directeur qui vient de tenir sa réunion 


_semestrielle à Bruxelles, j'ai l'honneur de porter à 


_ votre connaissance le fait Suivant : 


De tous pays, des gens de toutes conditions, 


’ parents, éducateurs, soucieux d’un minimum de 


moralité, nous disent leur étonnement devant la 
carence de la Commission de contrôle cinémato- 
_ graphique française. 

Depuis deux ans, en effet, le visa de censure 
a été accordé sans restriction pour la jeunesse ni 
pour l'exportation à un nombre assez important de 
films dicencieux qui relèvent de l’exhibitionnisme, 


| pour ne pas dire de la pornographie. Les titres 


des derniers en date indiquent explicitement le 
genre affriolant du spectacle qui est offert, non 
seulement aux adultes, mais aussi à la jeunesse. 
L'exploitation de tels films en France est sans 
_ doute l'une des causes de la dépravation de la 
jeunesse et de la débauche précoce qui augmentent 
dans des proportions lamentables. Il s’agit là d’un 
problème intérieur. Mais il faut songer également 
que ces productions traversent les frontières et 
caractérisent aux yeux des étrangers mal informés 
le goût et le tempérament du peuple français. La 
légende de légèreté des Français trouve ainsi de 
plus en plus de crédit. Il en résulte une propagande 
de mauvais aloi dont nos correspondants s’étonnent 
qu’elle n'ait pas encore attiré l’attention des pou- 
voirs publics. 
D'autre part, une étude objective de la situation 


(1) La Croix du 20 mars 1953. 


° donien « Curzon ». 


taires prient M. le ministre de l'Information, parf- : 


ticulièrement chargé de la censure des films, de : 


prendre les mesures urgentes qui s'imposent. 
Veuillez agréer, Monsieur le député, l'assurance 
de ma haute considération. Se 


Abbé JEAN DEWAVRIN. 
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Le’ Journal d'un cure de campagne” 


sur les ecrans anglais 


Voici, glanés. dans la presse religieuse anglaise, 
catholique et anglicane, quelques opinions sur ce 
célèbre film, qui fait salle comble au cinéma lon- 

The Universe, hebdomadaire catholique, rend 
compte avec enthousiasme du film, sous ce titre : 
« Pas de « si » ni de « mais », c’est un chef- 
d'œuvre. » (1) 


Acclamer un film comme chef-d'œuvre sans 


réserve est une satisfaction que je n’ai jamais. 


éprouvée avant de voir le Journal d’un curé da 
campagne. 

Ceux qui ont lu la nouvelle du même nom, de 
Georges Bernanos, décrivant, sous la forme de 
journai, le court ministère du jeune curé d’Am- 
bricourt, auront peut-être partagé mes craintes 
qu’il ne fût pas possible d'exprimer en images 
l’agonie mentale d’un homme dont la vocation 
n’était pas seulement la prêtrise, mais aussi la 
souffrance. 


Robert Bresson, le metteur en scène, croit que 
l’intangible peut être communiqué par les images 


et il apporte ici une démonstration extrêmement 
belle et émouvante de sa théorie. 
Il n’a ni édulcoré ni corrigé le livre. 


On voit apparaître à peine une douzaine de per- 


sonnages, et chacun n’a d'importance que dans 
la mesure de ses rapports avec le jeune prêtre. 
Il est physiquement faible, idéaliste, perpétuel- 


lement tourmenté par le sentiment de son indi- 


gnité, mais constant dans sa foi et-dans ses 
efforts, parfaitement inconscient d'avancer vers 
la sainteté en se heurtant à l’endurcissement et 


à l'hostilité de ses paroïssiens et en luttant contre 


la douleur causée par un cancer qui se développe 
rapidement. 


@) The Universe (17 avril 1953), sous la signature de” 
SC, : U 


Kathleen Rowland. Traduction de {a D 


me suis laissé dire que Claude Laydu avait 
it une retraite avant de jouer le rôle si exigeant 
u prêtre. Je le croirais volontiers. Il sait com- 
uniquer la solitude, la pénible marche à tâtons 
ers la grâce, surtout la sensation d'une âme 
abituée à la présence de Dieu, avec une délica- 
esse et une noblesse pour lesquelles on peut 
mployer dans sa pleine signification le mot de 
: inspirées ». 
“Tout cela, il le fait calmement, sans démons- 
rations théâtrales ; cependant, les poses sont si 
élibérées et il y a si peu de mouvement extérieur 
(u'un acteur de moins de valeur aurait eu du 
à éviter la monotonie. 
- Un commentaire anglais, très bien dit, donne 
n soliloque, pour ainsi dire, les pensées que le 
être confie à son journal; ce qui, joint à des 
Jus-titres anglais, rend le film parfaitement com- 
éhensible. Je ne dis pas facile à suivre, car la 
profondeur des pensées exige une certaine concen- 
tration d'esprit, mais, pour ne pas effrayer les 
paresseux, laissez-moi ajouter que l’on est si 
absorbé que l’on à à peine conscience de l'effort. 
- La vie de la campagne est suggérée d’une façon 
Svocatrice, tout en restant rigoureusement à l’ar- 
ière-plan. Les décors, autant que les acteurs, ont 

tte authenticité qui vous fait dire : « C’est du 


». 

Le terme « Monsieur le curé » étant intradui- 
Sible en anglais a été remplacé par celui de 
« vicar ». C’est une inexactitude sans utilité, car 
e terme anglais, suivi du nom propre, aurait 
évité une saveur non catholique. Le film, cepen- 
dant, montre bien clairement que ce « vicar » est 
un prêtre. 

“ La ronde, artistique et amoral, a valu une 
affluence record à ce cinéma. .Si l'Action catho- 
ique veut dire quelque chose, ce film, bien plus 
artistique et profondément spiritualiste, lui atti- 
brera des masses de spectateurs, et rapidement. - 
*…_ Le Saint-Père, - dans son Encyclique sur les 
films, demandait que l’on soutienne les bons 
films ; il y a là sûrement une occasion d'appliquer 
£ paroles à la lettre. î 

“ Et je pense qu’il y à peu de devoirs plus agréables 
“et plus réconfortants spirituellement que de voir 
un si noble film. NE 

…—._ Il est inutile de condamner les mauvais si nous 
- me soutenons pas les bons. 


… De son côté, Church Times, hebdomadaire 
“anglican, écrit, dans son numéro du 24 avril, sous 
Le titre « Un film inspiré » : 

… Il n’est pas facile de trouver des mots pour 
“exprimer l'union incomparable du sens artistique 
“et de la spiritualité qui fait du Journal d’un curé 
“de campagne, qui se donne actuellement au 
_« Curzon », un film qui vous empoigne si pro- 
_fondément. Contrairement même aux meilleurs 
films traitant de sujets religieux, cette adaptation 
- inspirée de la nouvelle du même nom de Georges 
- Bernanos, ne cherche pas un seul instant à pac- 
tiser, pour ainsi dire, avec le désir naturel qu'ont 
les spectateurs des réconforts et des consolations 
que la religion apporte dans l’adversité. 

* - I1 n’y a pas de bonheur, pas de gaieté, pas de 
* beauté, sauf l’austère beauté absolue de l'en- 
semble, dans cette histoire d’un jeune prêtre lut- 
tant non seulement contre la pauvreté et la 
- maladie, mais aussi contre les intrigues, la haine, 
. J’injuste suspicion et la vaine recherche d'un mot 
- de tendresse et de compassion. Il est le prisonnier 
- de l’agonie de son Sauveur. 1 Ë 
 Ilest fidèle jusqu’à la fin de sa brève existence 
- à accepter, bien que sans avoir conscience de sa 
piété ou de son héroïsme, les souffrances corpo- 
relles, l'injustice et la cruauté dont il est entouré. 
M. Robert Bresson, le metteur en scène, a eu ce 
ourage et cette indépendance, si rares dans le 
monde du cinéma, de poursuivre le but qu’il 
s’é fixé sans jamais s’en détourner pour 8€ 


-séance ordinaire. Le cinéma était plein, et les 


magnifiquement joués. Celui du jeune curé, par 
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conformer au goût du public. C’est ce qui fait de 
ce film une expérience religieuse qui touche le 
fond de l'âme. Fes PE 
Les circonstances ont voulu que je le voie non : 
à une présentation pour la presse, mais à une 


spectateurs aussi recueillis que dans une église 
et transportés comme on l’est seulement en pré- 
sence des choses célestes. Tous les rôles sont. 


M. Laydu, est au-delà de tout éloge. Une excel 
lente voix anglaise, qui ne recherche pas l’émo- 
tion, lit des extraits du « journal », et quelques 
bons sous-titres expliquent le dialogue français. Æ 
quand cela est nécessaire. ÉER 


Citons, enfin, cette critique de l'hebdomadaire 
Catholic Herald (17 avril), intitulée : « Le journal 
d'un étrange enfant de Dieu » : LE 


Je dois avouer que, malgré l'enthousiasme qui. 
a accueilli l'adaptation à l'écran de cet ouvrage 
classique de Georges Bernanos, il y a plus de 
deux -ans, j'ai été le voir avec une certaine 
appréhension. Des amis qui l’avaient vu à divers 
Festivals m'avaient dit qu’il était long, lourd et. 
lent. 

Pendant le premier quart d'heure, j’ai senti que 
ce n’était que trop vrai. Mais au fur et à mesure 
que le film se déroule, l’allure lente, mesurée, qu! 


rs 


et à nous, commence à se justifier comme la seule 
façon dont le récit pouvait être rendu. . 4 
Car c’est l’histoire- d’un saint, d’un-homme qu 
a très peu de temps à vivre et qui cependant doit 
accomplir certaines missions. Accablé par la 
maladie et rejeté comme un bon à rien par la 
population, à laquelle il essaye de rendre service, 
il fait cependant ce qu’il à décidé de faire. = 
Quand sa tâche est accomplie, il va mourir 
dans la sale et sordide mansarde de son ancien. 
camarade de Séminaire, maintenant prêtre 
défroqué. TS 
es lecteurs de cette rubrique se rappelleront : 
peut-être les conditions dans lesquelles ce film. 
a été tourné. Robert Bresson, un des plus jeunes! 
metteurs en scène français, grand admirateur de 
Georges Bernanos, après avoir obtenu son auto- 
risation pour adapter au cinéma Le journal d'un 
curé de campagne, prévit une rencontre avec lui 
pour discuter de la façon dont cette adaptatior 
devait se faire. Bernanos mourut la veille du 
jour où ils devaient se rencontrer, et Bresson dut 
alors s'orienter tout seul. Nous pouvons mainte- 
nant juger les résultats. Æ 
La présentation sous forme de journal a été. 
retenue. Et puisqu'il était manifestement impos- 
sible de donner tout le récit en anglais, une voix . 
anglaise à été substituée. C’est une voix faible, 
menue, choisie certainement pour suggérer un. 
homme souffrant et près de la mort. Le journal 
lui-même est fréquemment montré en gros plan, 
écrit sur un carnet à bon marché, avec Son mor- 
ceau de buvard très usagé qui est transporté de 
page en page. ) 
Je sais que ce journal a exaspéré et inquiété … 
beaucoup de critiques, particulièrement ceux dont - 
l’esprit. pratique s’étonnait de cet étrange enfant : 
de Dieu qui note ses pensées et ses sentiments 
sur son carnet maculé d'encre au lieu de s'occuper 
du travail de sa paroisse. 1 
Le rôle du prêtre est joué avec une brûlante 
ferveur par Claude Laydu, un jeune acteur de 
théâtre suisse qui fait ici. ses débuts dans le 
cinéma. Il est, m'’a-t-on dit; protestant, et c'est 
tout en faveur de son investigation. et de son 
inelligence qu’il soit capable de communiquer 
d'une façon inoubliable la vie intérieure d’un 
saint en devenir (1). 


(1) Claude Laydu, à notre connaissance, est né en Bel- 
gique et a fait des études dans un collège catholique. 
(NDLR) 
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Les réactions de la conscience chrétienne — Une enquête de la Croix de Paris) 


607 


Je recommande à tous ceux qui le peuvent de 
lire le livre de Bernanos avant de voir le film. 
Ils pourront ainsi étudier le petit groupe de per- 
sonnages, qu’ils verront ensuite prendre vie et 
substance la comtesse minée par le chagrin 
(Mme Arkell), dont la rencontre finale avec le 
prêtre constitue le sommet du film; la perverse 
et amère Chantal (Nicole Admiral) ; la moqueuse 
et méchante petite Seraphita (Martine Lemaire), 
et le splendide curé de Torcy (André Cybert), qui 
nous vaut ce bref mais émouvant moment où il 
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Les événements de lAfrique du Nord 


Le monde chrétien ne peut pas contempler en. 
simple spectateur les événements qui se déroulent 


avec plus ou moins dé violence en Afrique du Nord. 
On ne peut oublier qu'il y eut là, aux premiers 
siècles de l'Eglise une chrétienté des plus vivantes 
qui donnait le branle à toute l'Eglise. En union 
avec Rome, on y a défendu la foi avec une 
fermeté de doctrine, une telle inteliigence de 
ses exigences, qu'avec Ses martyrs et son presti- 
gieux docteur, saint Augustin, elle «a marqué pour 
des siècles la théologie, les sciences et la littérature 
chrétiennes. 

De ce passé, le cœur chrétien garde comme une 
nostalgie. On a repris à pied d'œuvre l'édification 
de la cité chrétienne qu'avaient interrompue des 


« Documentation Catholique » 


demande humblement au jeune prêtre complèt 
ment dérouté de lui donner sa bénédiction. 

Dans son long film, 9 
pour fond de décor un dur hiver, dans lequel i 
n’a pas fait de concessions aux extérieurs, je crois! 
que Robert Bresson à composé une grande œuvre 
pour quiconque veut pénétrer plus profondémen 
que la surface et qui, avec le curé de Torcy, esti 
à même de comprendre que Dieu peut parfois se: 
servir des plus faibles de ses créatures pour accom 
plir ses plus lourdes tâches. Re 


“ 
siècles d’islamisme. Il importe donc dans cette 
œuvre que l'Eglise ne soit pas là-bas confondue: 
avec l'élément qui, à des titres humains fort divers, ! 
s’y est implanté, Vouloir que ses réactions Soient 
les mêmes, sous prétexte d’une espèce de solida: 
rité, dans les événements qui se succèdent en terre 
africaine, serait fausser sa position, l’engager dans 
les contingences hasardeuses qui compromettraient 
le but poursuivi par elle qui est le salut des âmes. 
Catholique, l'Eglise S’inspire, dans son action et 
ses jugements, de principes tout autres que ceux 
d'une société terrestre si bonne qu’elle soit. Les 
Papes, et avec eux la hiérarchie, l'ont rappelé 
plus que jamais en ce dernier demi-siècle. 

En terre d'Afrique, la hiérarchie à parlé : 


Les événements de Tunisie 


UN COMMUNIQUE 
de l’archevêque de Carihage. 
(Paru dans la Tunisie catholique du 21 décembre.) 


Sous ce titre, la Semaine Religieuse d'Alger du 
1® janvier 1953 reprenait le communiqué suivant : 


Depuis près d’un an la vie normale est troublée 
en Tunisie. Le plus grand détriment s'ensuit pour 
le pays. Crise économique exceptionnelle, craintes 
exagérées pour beaucoup, nervosité maladive chez 
quelques-uns. À cela s'ajoutent les attentats crimi- 


. nels, que rien ne peut justifier, et que doit con- 


damñer toute conscience honnête. 

Je me fais un devoir de déclarer une fois encore 
que, S'il n'appartient qu'à Dieu d'établir toutes les 
âmes dans la paix, c’est aussi de la juste et bonne 
volonté des hommes que dépendent les redresse- 
ments nécessaires d'un ordre social déficient. 

En tout temps, en ce moment plus particuliè- 
rement, il importe de se rappeler que la vérité, 
la justice et la chaïité ne perdent jamais leurs 
droits. Il n’est jamais permis de mentir, ni de faire 
du tort au prochain, ni de troubler par des 
manœuvres plus où moins machiavéliques les rela- 
tions humaines. 

Ce sont là des devoirs que le bon sens et le 
droit divin imposent aux sociétés politiques comme 


aux individus. Les relations entre nations doivent 
être pour chacun une source d'avantages matériels, 
intellectuels et moraux. Loin de se combattre où 
de se nuire, elles devraient s’entr'aider pour la 
mise en valeur des terres et des institutions 
humaines en vue du plus grand bien des personnes. 

Une meilléure répartition des ressources de 
l'univers serait nécessaire sans aucun doute. Mais, 
pour nous d’abord, habitants de Tunisie, il y a lieu 
de rendre plus effective et plus rapide dans ce 
pays l’accession des pauvres aux avantages nor- 
maux dont peuvent profiter ceux qui ont de la 
fortune, Voilà un point sur lequel une collabora- 
tion cordiale et durable senait possible entre tous 
et cet accord en faciliterait beaucoup d’autres. 

Je sais bien que le rôle des responsables immé- 
diats de la politique est difficile et délicat, mais 
notre devoir est de seconder, par notre action per- 
sonnelle, leurs: louables efforts, en voyant: joya- 
lement où est le bien, en imposant le silence à nos 
sentiments égoïstes comme à nos ressentiments, 
en nous efforçant (de trouver des terrains d'entraide 
fraternelle, en traitant toujours notre prochain 
comme nous voudrions être traités nous-mêmes. 

Que l’approche des fêtes de Noël soit l’occasion 
pour tous les chrétiens de se renouveler dans les- 
prit de Notre-Seigneur Jésus-Christ venu pour 
Sauver tous les hommes ! Dans les saicrifices néces- 
saires pour le bien de la paix, ils ont le devoir 
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tre es premiers à donner des preuves d’abné- 
tion et de bonne volonté, de générosité et d’es- 
prit fraternel. 

‘À  CHARLES-ALBERT GOUNOT, 

L archevêque de Carthage, primat d'Afrique. 


. Tunis, le 14 décembre 1952. 
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Mgr Lefèvre, O. F. M. vicaire apostolique de 
_ Rabat, a adressé le 15 février 1952 la lettre sui- 
vante au clergé, dont le texte a circulé dans les 
Ddactions de la presse parisienne (1). 


_ Dans les difficultés actuelles, ou futures, nous 
avons le devoir de rester ce qué nous sommes, 

c'est-à-dire les prêtres de l'Eglise du Christ, tra- 
aillant, parlant, conseillant,. agissant dans la 
érité, la justice et la charité. 

< C'est pourquoi j'ai jugé utile de rappeler 
quelques principes théologiques indiscutables sus- 
ceptibles de guider l’enseignement que vous pouvez 
‘être appelé à donner et d'orienter les discussions 
m'auxquelles iles exigences de votre apostolat vous 
L obligeraient à prendre part. 

_ Les pages qui suivent ne sont pas à lire en 
aire. Elles vous sont destinées, dans votre con- 
séience de prêtres, vous-mêmes jugerez de leur 
utilisation. 

Surtout cherchons, dans la prière et par la 
« parole, à nous hausser au-dessus des querelles et 
2 des oppositions, pour rester, quoi qu’il arrive, les 
É prêtres du royaume de Dieu. 


La coexistence au Maroc de plusieurs popuia- 
tions d’origine et de culture diverses, disposant 
Rice de moyens de progrès très inégaux, 
douées de dynamisme orienté très différemment les 
- unes des autres, impose à chacun de ces groupes 
| des obligations de service mutuel et de collabora- 
- tion. 
…._ Au Maroc, S’ajoute le fait de la coexistence de 
« deux pouvoirs politiques et administratifs : le 
> pouvoir chérifien et le pouvoir français. Ils ont 
Mua guider et à harmoniser les diverses populations 
“ marocaines, pour le bien de chacune d’elles et de 

toute la collectivité. 
! Cette situation complexe et le fait que l’im- 
« portante minorité française est à la fois l’élément 
= de progrès économique le plus vigoureux et le 
soutien de fait du pouvoir politique et administratif 
français, impose aux chrétiens dés obligations pré- 
_ cises que le représentant de l'Eglise tient à rap- 
Lex 

Les chrétiens, qui en Majorité sont des Français, 
doivent savoir clairement quels sont leurs titres 
à vivre au Maroc et quels devoirs leur présence 
péans le pays chérifien leur impose. 
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Trois titres 
ustifient l'installation des Français au Maroc. 


TROIS TITRES peuvent justifier leur installation 
_ dans ce pays : 

a) La loi humaine 'd'hospitalité qui permet à tout 
_ homme de vivre dans le pays de son choix, à con- 
_ dition qu'il respecte intégralement les lois qui en 
S+ | garantissent le développement humain, culturel et 
7 économique. 

É mn) La mise en Jo des biens matériels de ce 
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pays. Les biens matériels sont, en effet, GATE 
a tous les hommes, et leur exploitation n’est qu’un. 
moyen d'en assurer le meilleur rendement. Un À: 
peuple plus actif peut dès lors, prendre en charge 
ies intérêts économiques d’un pays sous-développé, 
de façon à en faire profiter d’abord les possesseurs. 
de ce sol, ensuite, la communauté humaine tout 
entière. Mais à une double condition : ; 
— que le premier possesseur ne soit pas fuel 
de ces biens de possession ; k 
— qu'il profite largement de l'enrichissemen j 
général résultant de cette prise en charge qui, SOUS 
sa forme politique, n’est pas destinée à durer é! 
nellement. La présence d’un peuple actif sur le t e 
ritoire d'un autre moins développé ne se justifie 
politiquement, en effet, que par des nécessités pé 
gogiques : une éducation tend naturellement 
faire accéder à l’âge adulte, ceux que lon _aide 
à grandir. 
c) Le désir de faire participer ce peuple à la. vi 
spirituelle que Dieu a voulu nous donner, à nous, 
dès notre Baptême, mais sans prosélytisme’ agressi 
par l'exemple d’un comportement authentiquem 
chrétien. Il ne s'agit là-que de la « présence chr 
tienne », cette présence que demandait à 
laïques chrétiens, assez généreux pour le rejoindre, 
le P. de Foucauld qui voulut, le premier, partag 
Ja vie des indigènes de l'Afrique du Nord, af 
d’être parmi eux, le « Frère universel >» qui p 
aimait au nom du Seigneur Jésus. 


L’attitude du chrétien. | 


L'établissement de 350000 Français au Maro 
ne se justifié que par l’une ou l’autre de ces ra 
sons ou par toutes ensembles : 

— hospitalité accordée par le peuple marocain 

— mise en valeur au profit de la population inc li 
gène, d'un territoire encore insuffisamment 
[oppé ; 

— présence chrétienne, 


Reconnaissance. 


La première attitude du chrétien sera donc & 
attitude de reconnaissance envers ceux chez : 
nous vivons et pour qui nous déployons cette b ; 
activité constructive dont nous sommes fiers 

En échange de cette hospitalité, nous devor | 
donner ce que nous avons de meilleur. 

Dans le domaine temporel, ce sera PIE 
la mise en taie du pays. 


qui nous oblige à chercher d’ abord le royaume d 
Dieu croissant parmi toutes les nations jusqu’à la 
plénitude, qu'accomplira et. transformera en cité 
uéleste le dernier jour ; le reste nous Sera donné 
par surcroît. Et pour chercher le royaume de Dieu, 
l nous est commandé par le Christ de penser aux à 

autres avant de penser à nous-mêmes. À 


Justice. 


Notre présence n'ayant de sens que Si nous con- 
tribuons à mettre en valeur, au profit de ceux chez - 
qui nous sommes installés, les riches territoires que 
Dieu leur a donnés en partage, sans renoncer 
toutefois aux bénéfices que nous pouvons, légiti- 
mement, en retirer nous-mêmes, il en résulte, à un 
titre très spécial, l’obligation pour nous d’ être spé- 
cialement attentifs aux devoirs de justice. 

Toute modification sociale, technique ou écono- 
mique, résultant de notre présence et de notre acti- 
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vité, a pour conséquente une plus grande exigence 
de justice, dont les modalités évoluent constam- 
ment au rythme même de ce progrès. 
ee Si donc nous n’observons pas attentivement les 

_ coniditions de vie de notre prochain, de nos voi- 
sins, de nos ouvriers, en particulier, nous risquons 
de commettre ou de laisser commettre des injus- 
_ :  tices qui un jour pourraient se retourner contre 
LAS nous. 

: : Nous n’avons pas le droit de frustrer le premier 
= possesseur de ses biens de production, Si nous 
l'avons fait, nous sommes tenus à restitution. S'il 

n’est pas matériellement possible de les remettre 

à leur ancien possesseur, il faut au moins que ce 
_ dernier puisse retrouver une capacité de-prodution 
_ équivalente. 

S'il y a des capitaux industriels ou commerciaux 

- qui doublent ou triplent en quelques années, non 
seulement par le jeu de la rente, mais parce que 
le travail des ouvriers est insuffisamment payé, 
ceux-ci sont alors en droit de recouvrer cet accrois- 
sement de capital, réalisé en partie par les priva- 
tions qui leur ont été imposées. 

._ Si les salaires habituellement payés aux ouvriers 
marocains, surtout agricoles, sont insuffisants, l’in- 
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… patible avec la loi divine. L'entreprise doit, avant 
… de distribuer les intérêts du capital et d’en assurer 
_ l'amortissement, donner à ses ouvriers ce qui est 
_ nécessaire pour vivre décemment et élever leur 
_ famille. 

_ Je n'ai pas à entrer dans les formules de rému- 
nération qui (doivent tenir compte d’un souci édu- 
. catif à l'égard d’une population ouvrière encore 
_ inadaptée au régime généralisé du Salariat : à 
_ chacun de trouver les modes correspondants au 
_ besoin des salariés et de la communauté de travail. 
Dans les nouvelles structures économiques et 
_ sociales que l’évolution du monde moderne impose 

à la population ouvrière et agricole du Maroc, il 
_ importe qu'une certaine part de responsabilité soit 
__ laissée, progressivement, aux collaborateurs indi- 
_ gènes du patronat français. La prolétarisation 
généralisée du pays serait inhumaine, l’exposerait 
à devenir victime de doctrines subversives et le 
conduirait à la ruine. 


Respect des traditions. 


Notre idéal chrétien exige davantage encore. 
Du fait que notre présence apporte à la société 
marocaine de nouvelles façons de penser et d’agir, 
…. et pour ainsi dire l’aide à accéder à sa majorité, 
: nous devons de tout notre pouvoir éviter un risque 
_ de déviation et d'oubli des traditions respectables 
de la culture indigène par un effort d'adaptation 
de notre part à cette culture. Nous devons person- 
nellement chercher à nous imprégner de ce qu’elle 

a de parfaitement humain et de compatible avec 

_ notre christianisme. 
- Ce n’est pas là renier nos traditions familiales 
et nationales, mais simplement veiller à ne pas 
déraciner par un égoïsme inconscient une popu- 
lation que nous devons aider à vivre, à grandir 
et à trouver son originalité. 

Collectivement nous devons apporter l’aide de 
notre technique au développement de ce qui est 
proprement marocain. Nous avons le sentiment de 
donner beaucoup et d'apporter grandement. N’au- 
rions-nous rien à recevoir du peuple si riche par 
bien des côtés au milieu duquel la Providence nous 
a appelés à vivre ? 


justice qu'implique ce taux inférieur est incom-. 


« Documentation Catholique 
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La conjoncture présente. 


La conjoncture présente nous impose de tra 
vailler ces mois-ci dans une Afrique du Nord 
secouée par la fièvre. L'orage gronde partout et 
des frémissements agitent ices pays qui, ici ou là, 
déchaînent brusquement de grands remous, aux 
conséquences imprévisibles. $ 

Notre premier devoir est de rester calme, 
maître de soi, ide notre sensibilité, de ses nerfs 
Tout geste inconsidéré ou mal contrôlé peut avoir 
des conséquences désastreuses. 

Plus que jamais l'idéal de justice et de charité. 
doit être le nôtre. Nous n’avons pas le droit d’être 
des partisans, et nous ne devons jamais oublier 
que, appelés à être les témoins du Christ, l'amour” | 
de fous nos frères, rachetés par son Sang divin, 
est et demeure notre grande règle de conduite :* 

<« Aimez-vous les uns les autres, c’est à ce signe 
que l’on reconnaîtra que vous êtes mes disciples. > 

Jamais un chrétien n’est dispensé de ce com- 
mandement là en qui tous les autres se résument. 

Ensuite nous nous Souviendrons que l'Eglise fait. 
à ses enfants l’obligation d’obéir au pouvoir poli. 
tique établi dans une société. Ce pouvoir vient 
de Dieu. | Ç 

Au Maroc, deux pouvoirs tcoexistent : un pou- 
voir propre à la société indigène et un pouvoir, 
de soutien venu de l’extérieur. Nous devons, tant 
qu’il n’est pas évident qu'une faute ou une injus-… 
tice nous est commandée — car nous n'avons 
jamais le droit d'accepter ou de couvrir une injus-\ 


-tice, quelle qu’elle soit, d’où qu’elle vienne, —" 


obéir à chacun de ces .deux pouvoirs. Il y aurait 
injustice à leur refuser obéissance. A 

Par aïlleurs, Sans aucunement pactiser avec les” 
doctrines de haine qui inspirent trop souvent les. 


_revendications brutales, nous saurons reconnaître” 


tout ce que certaines revendications peuvent con-* 
tenir de juste et de fondé. ÿ 

Le chrétien doit, selon le mot de Saint Paul,. 
rechercher et aimer la justice où qu’elle se mani-. 
feste. Rien n’est plus difficile, en période de crise, 
que cette objectivité et cette sérénité. C’est pour 
quoi il nous faut beaucoup prier et dans lagita- 
tion même, demeurer dociles au Saint-Esprit. 

IL est plus urgent que jamais, que les chrétiens. 
du Maroc règlent leur conduite sur l'Evangile et 
mettent au premier rang de leurs préoccupations. 
le don de soi aux autres. Par là, leur vie spirituelle. 
rayonnera sur les populations dont ils sont {es 
hôtes et les aideront à se développer, selon le. 
plan de Dieu qui veut que son règne arrive, chez. 
nous, comme sur toute la terre. Il faut donc qu'ils 
aient, pour ces populations, respect, estime et. 
amour, avec le courage et la calme énergie que. 
demandent les difficultés de l’heure. 


Le débaf devant la conscience chrétienne vu de Tunis 


A l’occasion du débat qui s'était déroulé à Paris 
au Centre catholique des intellectuels français le. 
R. P. Demeerseman, directeur de la revue \bla et 
président du Cercle des amitiés tunisiennes, «a été 
appelé à définir sa position sur le plan de cette 
confrontation spirituelle. On trouvera ici sa 
réponse (1) : 


(4) Sous le titre : Les « équivoques » du R. P. De- 
meersemman, le Monde du 11 mars 1953, laissait en-. 
tendre, dans les lignes suivantes, un écho de l’âpreté 
de la lufte qui divise. l’opinion en Tunisie où l’on vo 
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ui doit nous inspirer  :. 

dans la Tunisie d'aujourd'hui. 
Les Tunisiens ont fait et continuent leur examen 


L conscience, n’en doutons pas. Notre méthode 
d'examen peut être différente de la leur, mais le 


explosifs n’ont aucune mission pour brouiller nos 
examens de conscience et nous empêcher de 
regarder vers l'avenir en comprenant le passé et 
Me présent. Plus que jamais nous devons rester 
maîtres de nous-mêmes, de nos sensibilités et de 
nos nerfs, Il y va du salut du pays. Quels que 
Soient ceux qui sont assez criminels pour se servir 
des engins de mort, il n’est pas nécessaire d’être 
un saint pour condamner leur conduite. Que l'on 
soit chrétien, musulman ou israélite, que l’on soit 
tout simplement un homme, un honnête homme, on 
saurait trouver en sa conscience une justifi- 
<ation quelconque à des gestes de cette nature. 
… D'ailleurs les folies et les crises des hommes ont 
eur temps et la Tunisie a besoin que chacun, au 
Jieu de se reposer paresseusement sur les respon- 
sables, mette à sa disposition ce qu’il a de meil- 
-jeur : Son esprit, SOn cœur «et sa conscience. 
Son esprit d'abord, car il faut comprendre. La 
métropole s’est mise sur le tard à étudier la 
= unisie. Mais c’est sur place que l'effort le plus 
profond, le plus méritoire aussi, doit être fait. On 
peut exiger des élites, si elles veulent mériter ce 
-_ nom, de ne pas vieillir dans leurs idées et de faire 
le point de l’évolution de la Tunisie actuelle. 
_Je viens de relire une cinquantaine de revues 
: nisiennes de langue arabe, revues qui jalonnent 


-drait, là aussi, dénier le droit de s'inspirer des prin- 
cipes chréliens pour juger des événements : 


- Père Blanc fixé depuis fort longtemps en Afrique 
-du Nord, le R. P. Demeerseman jouit en Tunisie d’une 
“ autorité reconnue même par ses adversaires. Directeur 
de l’Institut des belles lettres arabes et de la revue 
bla, président du Cercle des amitiés tunisiennes, il 
a dans son action, dans ses écrits, et notamment dans 
ln rses ouvrages consacrés à l’âme et à la psychologie 
| musulmanes, constamment prôné une entente durable 
| 
| 


entre Européens et Arabes. Quelles que fussent leurs 
. tendances politiques, les chrétiens d’Afrique se plai- 
M saient à reconnaître en lui une sorte de médiateur. 
Or, le R. P. Demeerseman vient de se voir publi- 
ement accusé d’être sorti de sa réserve pour s’aven- 
furer dans le domaine politique et d’y avoir perdu le 
* sens de l’équité — par un journal qui, hâtons-nous 
_ de le préciser, ne peut en aucune manière être consi- 
- déré comme le porte-parole de la hiérarchie. : 
Il y a quelques jours paraissait dans un quotidien 
… de Tunis, un article portant comme titre : « L’esprit 
… qui doit nous inspirer dans la Tunisie d’aujourd’hui ». 
Après avoir condamné la conduite des « criminels ». 
_ qui se servent des « engins de mort », le R. P. De- 
_ meerseman y déclarait que « la Tunisie a besoin que 
“ chacun, au lieu de se reposer paresseusement sur les 
“ responsables, mette à sa disposition ce qu’il a de meil- 
leur : son esprit, son cœur et sa conscience. 
_ » Les difficultés actuelles de la Tunisie n’ont été 
rendues possibles que parce que des deux côtés il s'est 
‘trouvé trop d'hommes pour éteindre en eux les sources 
de l’amour humain et divin et se nourrir d’égoïsme, 
… de mépris et de jalousie. Mais nous avons le droit 
» d’être plus sévères et plus exigeants envers ceux qui 
se sont offerts sponlanément au peuple tunisien 
_ comme éducateurs. o 

» Aucun chrétien n’a le droit de mettre Sa conscience 
> au frigidaire et de s’incliner avenglément et en con- 
 tradiction avec ses principes derrière la discipline 
d'un groupe ou l’opinion d’une majorité. » 
. (Signé d’un tel nom, cet article «ne pouvait manquer 
» Ge retenir l’attention, tout spécialement celle des catho- 

liques de la Régence. 
» Tunisie-France, dont le directeur est M, Marcel 
Casabianca, a consacré plusieurs éditoriaux à la cri- 
ique de l'attitude prise par le R. P. Demeerseman et 
pas craint de lui opposer la « prospérité » de 


Re 


moment est favorable pour faire le nôtre. Les: 


à A RE 

es Tunisiens puis p TO 
de cinquante ans. Je ne confiais rien de plus émou- 
vant. À travers ces textes vénérables, on retrouve 
une pensée réfléchie, décantée et qui jette une 
lueur étrangement révélatrice sur la Tunisie d’au- 
jourd’hui. On voit là un peuple qui frémit au sou 
venir de Son passé et qui essaye, sans perdre son 
âme, de rejoindre ce que les anciennes revues Ss’ac- 
cordent à appeler les « peuples vivants ». On le 
voit là au naturel étudier tous les aspects de son. 
évolution moderne, faire son examen de conscience … 
linguistique, culturel, religieux, juridique, poli 
tique aussi, dans [a mesure au moins où-les : 
constances le lui ont permis. | 1 7 PRET 

L'histoire de cet effort si méritoire pour sortir … 
d'une stagnation où, il se voyait comme enterré ve 
vivant n’a jamais été écrite, car on oublie toujours 
qu’elle fut et reste encore pour une large part un 
mystère du dedans, une souffrance que le Tunisien 
a ressentie à l’aigu, mais sur tout cela il a jeté 
un voile, tout comme sur sa famille. On le voit … 
chercher péniblement sa voie, essayer de Se la 
définir à lui-même, refusant à la fois de perdre 
l'Orient qui tient aux fibres de son âme et de 
repousser l'Occiéènt qui lui offre tant de nourri- 
tures et qui ne sont pas toutes, il le sait bien, de 
« nourritures terrestres ». Quel homme de cœur 
ne serait touché d’un tel spectacle ? Les Tunisiens 
qui ont osé écrire leurs pensées sur ce drame di 
conscience ont fait preuve d’un grand courage 
car il en faut pour faire front aux préjugés et. 
aller de l'avant. Il en! fut d’éminents. I suffirait de 
lire les articles qu'écrivait, en 1904, dans la As 
Saada a! Odma, le cheik Mohamed el-Khadir Ibn 


l'Eglise d'Afrique. Le journal s’indigne tout d’abord 
que des « hommes d’Église » habitant l’Afrique du 
Nord participent à « cette croisade d’un genre nou- 
veau 


adressés aux chrétiens ont été, dit-il, utilisés « à des 
fins politiques ». ; 
En ce qui concerne le R. P. Demeerseman, so 
article prête, pour léditorialiste de Tunisie-France, à : 
de “dangereuses équivoques. La première est qu'il 
traite de questions politiques au lieu de se cantonner 
à son rôle de « missionnaire ». Considéré comme un 
« pont » entre les civilisations arabe et judéo-chré- 
tienne, il devrait comme un « pont » être « ouvert 
des deux côtés ». M 
Au contraire, « il jette un voile suspect, Sino 
pudique, sur le rôle et les responsabilités du Des- 
tour ».…. Il lui accorde même les circonstances att 


« Peut-il y avoir équivoque plus intolérable ? » 

Et le journal conclut : 

« IL est primordial, dans les ciñconstances présentes : 
surtout, d’être clair, net et précis, quand on aborde 
le domaine politique. Incontestablement, le R. P. De- 
meerseman ne l’a pas élé comme on était en droit de 
l'attendre. » ta 

Ainsi voit-on, en Tunisie comme au Maroc, les pro- 
blèmes politiques diviser les croyants. Les thèses dév 
loppées par des catholiques particulièrement sensible 
aux aspirations des autochtones sont tenues pour dan- 
gereuses et sont condamnées par d’autres chrétiens 
plus soucieux, semble-t-il, du maintien des situations 
acquises. R. G. ; 

[() Dans une lettre adressée à son clergé, Mer Lefèvre 
déclarait que les chrétiens « doivent savoir quels sont 
leurs titres à vivre au Maroc et quels: devoirs leur pré- 
sence dans le pays chérifien leur impose ». Ces devoirs 
sont « La loi humaine d’hospitalité », « la mise en. 
valeur des biens matériels », à la condition que & Île 
premier possesseur ne soit pas frustré de ces biens de 
possession, enfin le devoir de justice ».] 
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el-Hossin et qui portent la marque d’un esprit 
supérieur et d’une clairvoyance en avance de cin- 
quante ans. On ne S’étonnera donc pas que de 
Nefta il ait fini au Caire, au rectorat de l'Université 
d'El-Azhar. 


L’ignorance de ces réalités auxquelles les Tuni-, 


siens tiennent autant qu'à la vie serait inexcusable 


-de la part des élites. 


Une adaptation s'impose à la iculture, à la psy- 
chologie, à la forme de civilisation propre à la 
Tunisie. Elle est parfaitement compatible avec 
l'attachement à ses propres traditions familiales 
ou nationales. Un tel effort enrichit et ne saurait 
appauvrir. IL y a là une exigence permanente de 
respect à l’égard de tout ce qu’il y a de profon- 
dément humain dans le peuple tunisien. Beaucoup 


de Français ou de chrétiens, pour ne parler que 


de ceux-là, lont, en ce domaine, des idées trop 
étroites. Le moment est venu pour eux d'élargir 
leurs horizons aux dimensions réelles du pays. 
Nous apportons beaucoup aux Tunisiens, n’au- 
rions-nous rien à recevoir de ce peuple si riche 
par tant de côtés? Et, d'autre part, si la com- 


. préhension qui s'élève jusqu'aux problèmes de civi- 


lisation est la tâche privilégiée des minorités cul- 
tivées, il reste que tous ont à faire œuvre de 
compréhension dans les relations courantes. Chacun 
de ceux qui vivent en Tunisie ne doit-il pas 
admettre qu’il a des devoirs envers le pays et ses 


‘ habitants ? 


Le cœur ensuite, car les difficultés actuelles de 
la Tunisie n’ont été rendues possibles que parce 
que, des deux côtés, il s’est trouvé trop d'hommes 
pour éteindre en eux les sources de l’amour humain 
et divin et se nourrir d’égoïsme, de mépris et de 
jalousie. Mais nous avons le droit d'être plus 
sévères et plus exigeants envers ceux qui se sont 
offerts spontanément au peuple tunisien comme 
éducateurs. Certes, ils n’ont pas manqué et ils ne 
manquent pas les hommes qui ont, suivant l’expres- 
sion de Lyautey, « mis leur oreille sur le cœur » 


.des Tunisiens. Là où leur devoir d'état les placçait 


ils ont apporté un vrai dévouement. Leur influence 
chemine encore dans le secret des âmes, car la 
mémoire tunisienne est tenace. La nostalgie de la 
paix sociale qui règne dans le cœur des Tunisiens 
ne trouve-t-elle pas là sa vraie base historique ? 

La Tunisie a besoin que les cœurs s'ouvrent et 
les bourses aussi, car le problème de la misère est 
de plus en plus inquiétant, Je mets au défi quel- 
qu'un dont l'inclination du cœur est connue des 
Tunisiens de ne pas trouver à sa porte, chaque 
matin, quelques pères de famille qui viennent quêter 
non pas une aumône, mais du travail. Primo vivere. 
Ce problème est un des plus urgents. Certes, il 
y à les solutions de PEtat, mais elles s’avéreront 
toujours très inférieures aux besoins si les efforts 
individuels n’apportent pas leur concours efficace. 
Là réside, pour une lange part, le secret de la paix 
sociale vers laquelle des millions d'hommes sou- 
pirent en ce pays. « I] n'y aurait pas de bombes, 
m'ont dit combien de Tunisiens, s’il n’y avait pas 


la misère et la faim. » Cela n’explique pas tout, 


mais fait réfléchir. 

Le cœur a donc son rôle décisif à jouer dans 
le problème social tunisien, car il faut se mettre 
à la place de la classe ouvrière et avoir un souci 
réel de justice. « Toute modification sociale, tech- 
nique ou économique, résultant de notre présence 
et de notre ‘activité, dit Mgr A. Lefèvre, a pour 
conséquence une plus grande exigence de justice. » 


« Documentation Catholique » 
> 24 


F. RITES 


Les chrétiens que nous connaissons qui se préoc 
cupent actuellement de reviser leurs positions habi- 
tuelles et leurs formules de rémunération sont dans 
la bonne voie. Ils ne manqueront pas d'y rencon- 
trer d’autres hommes venus d’autres horizons qui, 
sur Ce terrain humain et social, partagent avec eux 
les mêmes aspirations. 

La consciente enfin a son grand mot à dire dans k 
le problème politique de la Tunisie, car la poli-! 
tique, comme toutes les relations humaines, ne 
saurait prétendre échapper à la morale. C’est le 
droit — et non le sentiment et encore moins Mes 
intérêts aveugles — qui doit servir de critère ct. 


l'étude et la solution des problèmes. D'un côté 
comme de l’autre, les droits incontestables, lesk 
nécessités réelles, « le juste et l’impartial sens dul 
droit doit les reconnaître expressément ». Les solu- : 
tions, c’est l'évidence même, doivent être justes, | 
équitables, rigoureusement conformes au bien! 
commun de l’ensemble de la collectivité et non au! 
bien particulier d’un groupe ou d’un parti. D'ail- - 
leurs n'oublions pas que chacun d’entre nous, part 
ses jugements de base, par son attitude de prin-: 
cipe, contribue à faciliter ou à fausser les solue-: 
tions adoptées. Nous en connaïssons trop qui, tout | 
en ne donnant paS leur démission sur le plan de: 
la pensée, la donnent sur le plan de l’action. Nous : 
devons, en ce qui nous concerne, prendre conscience : 
du degré d'évolution où le peuple tunisien est par=. 
venu et apprécier à leur juste valeur les efforts : 
qu'il a faits. N'est-il pas étrange de voir des: 
hommes, qui sont parmi jes premiers à attester à. 
part que la France [a prise] et les Français (qu’on 
n'oublie pas cependant les autres habitants du 
pays), manifester soudain une inquiétude, voire 
même une certaine jalousie. « Aïmez-vous les uns. 
les autres. >» Jamais chrétien ne peut se croire dis- 
pensé de ce commandement-là en qui tous les 
autres se résument et nous n’avons jamais Île droit 
d’être des partisans. 

Les chrétiens trouvent dans les Encycliques pon- 
tificales et dans la doctrine sociale de l'Eglise, les 
éléments d’une position fondée en doctrine qui 
leur permettent de comprendre et d'assumer les 
aspirations légitimes des autres hommes. « Nous ne 


. demandons pas autre chose aux chrétiens, me disait 


un musulman, que de se conduire en chrétiens. » 
Aucun chrétien n’a le droit de mettre sa conscience 
au frigidaire et de s'incliner aveuglément et en 
contradiction avec ses principes, derrière la disci- 
pline d’un groupe ou l'opinion d’une majorité. C’est 
la conScience, la nôtre, qui est engagée. Il-est élé- 
mentaire d'admettre que le patriotisme est une 
vertu pour les Tunisiens comme pour les Français. 
Ce qui implique, d’un icôté comme de l’autre, qu'on 
condamne nettement tout Ce qui est étranger au 
vrai patriotisme : racisme, fanatisme, xénophobie, 
jalousie sociale, ; 

Le Tunisien nous crie depuis des décades qu'il 
ne veut pas être traité en étranger dans son 
propre pays. C’est dire qu’il a toujours voulu être 
traité comme « un fils de la maison » et exigé des 
qualités morales supérieures de celui qui a accepté 
de le prendre en charge. C’est légitimement aussi, 
est-il nécessaire de le dire? que la communauté 
française et la communauté chrétienne dans son 
ensemble veut continuer à travailler dans la 
dignité, la paix et la sécurité. Le problème est un 
des plus délicats qui soient. Serait-ce une raison 
pour l’esquiver ? Disons, en tout cas, dans le lan- 
gage de tous, que la passion est une peste, en pareil 


À 


tes, , dit Pie XII, toneit er Pas 
de supposés tous également 
che est une tâche fort malaisée, elle n’est pas 
nabordable : on peut toujours trouver la voie 
ers un accord entre les parties par quelque com- 
>romis supportable où au moins acceptable, » 

. En fait, c'est un ordre humain basé sur la jus- 
rice qui doit être instauré. Cet ordre est possible, 
mais à condition que, des deux côtés, ce soit la 
raison qui parle et non la passion. 

- En tant que chrétiens et en tant qu’hommes, 
ous ne Saurions jamais pactiser avec les doctrines 
de haine, qu’elles soient professées par des Français, 
de Tunisiens ou par qui que ce soit. La vie com- 
mune n'est viable que dans une certaine commu- 
nion des esprits et des cœurs. Ceux qui connaissent 
Mile peuple - tunisien savent qu'aucun n’est plus 
malheureux que lui quand! il voit le malaise peser 
r le cœur des uns et des autres. Je l’affirme, 


La France 


“ 


M. Maurice Herr a publié dans la Croix, sous 
le titre : Equinoxe de printemps au Maroc (1), un 
reportage très objectif sur la situation actuelle de 
ce pays et sur les problèmes qu’elle pose à notre 
protectorat. Nous allons en reproduire les traits 
marquants. 

; Le plus moderne des Etats arabes. 
- En quarante ans, souligne le reporter, la France 
‘À fait du Maroc le plus moderne des Etats arabes. 
« Presque aussi vaste que la France, le. Maroc 
était en 1912 (2) qu'un immense territoire à peu 
ré désertique, peuplé de 3 à 4 millions d’Arabes 
et de Berbères «constamment décimés par la 
“famine, les épidémies, les razzias et les djichs, 
urchasseurs d'esclaves. Aujourd’hui, près de 
9 millions d'habitants y vivent dans la paix et la 


— Je suis né au Maroc à l’aube du protectorat, 
a dit M. Buzenet,«contrôleur civil de Petitjean. 
3 ai donc connu ce pays {el qu'il était lorsque les 
rançais sont arrivés. Il n’y avait pas une route, pas 
“un mètre de voie ferrée, pas un téléphone, pas 
ne canalisation d’eau. Rien. L'insécurité était telle 
que l’indigène ne savait jamais s’il récolterait ce 
qu ’il avait semé, ou s’il se réveillerait le matin 
avec sa tête sur les épaules. Aujourd’hui, regardez. » 
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- A partir de là, « on devine ce qu'ont dû coûter 
_en efforts et en persévérance, les 10000 kilo- 
mètres de routes, les 30000 kilomètres de pistes, 
_jes 2000 ‘kilomètres de voie ferrée entièrement 
. _électrifiée, les milliers d’écoles, les centaines, d’hô- 
_ pitaux et de dispensaires, les barrages, les ports, 
_les aérodromes, qui font aujourd’hui du Maroc le 
plus évolué et le mieux équipé des pays de lIslam, 
de ces pays qui ont es la France d’impéritie 
à la tribune de l'O. N. U. 
__ Aussi la population du Mae a-t-elle subi un 


Ée 


À di) Voir la Croix des 8, 9, 10, 11, 12-13, 14 et 
15 avril 1953. 
(2) Le traité de dir assurant le protectorat de la France 


ir de Maroc est du 30 mars 1912. 


10 après mt pr d'étude de a haie Le 


ont été fructueusement introduites depuis long- 


fe mérite revient à la France — il est indispensable 


peuple, il reste toujours disposé, aujourd'hui 
comme hier, à passer l'éponge, à oublier, à par- 
donner, et tous Ses proverbes affirment qu "une à 
réconciliation même boiteuse est meilleure qu'un 
bon procès. Faisons de même pour les griefs que 
nous pouvons avoir envers les Tunisiens. La haine, 
qui l’ignore ? est de toutes les solutions la plus 
vile et la moins payante. 
Parlons le langage de la parabole : depuis di 
siècles, les Tunisiens viennent vider leurs queri 
et embrasser leurs adversaires autour du pai = 
du sel. Je suis convaincu que la France est capable 
d'être généreuse à un point qui ne surprendra que 
ceux qui la jugent sur des détails ou sur d re 
erreurs qui sont le lot de tous les humains. Qu'elle 
sache faire les gestes du cœur et l’on verra les 
Tunisiens faire preuve de cette sagesse à laquelle 
ils vouent un culte qui n’a pas vieilli.\ 


au Maroc 


développement surprenant, Maurice Herr Je mon: 
par ce tableau : 


1917 
ALTER Aa PA de M PÉFNS 105 000 
NAREAR CCI ES ce ane. 99 000 
Casa AN CAPE ET En 82 500 
RADARS AU RE ee 58 000 
MÉLTÉS RE ee ee 37 000 
OU AR en nue de ne 18 000 
TRACE Ua 2 000 
401 500 1 489 000 . 


Ce que Ja France propose rs 
et ce qui lui est demand E 


Cette évolution si rapide, dont la France es 
l'initiatrice, est à la base des revendications maro- 
caines en faveur d’une indépendance plus ou 
moins étendue, Voici comment M. Herr envisage 
les points de conîlit et les remèdes qu'ils appels 


Parler le même langage. 


« Fidèle au traité de protectorat, la Résidence ce 
s'emploie, avec plus où moins de bonheur, à réa- 
liser les réformes définies dans le parchemin signé 
à Fès le 30 mars 1912 : réformes administratives, 
financières, économiques et sociales, dont certaines 


temps, alors que d’autres, notamment dans le d 
maine social, se font douloureusement attendr 
sans qu'il soit possible, d’ailleurs, d’incriminer 
seule inertie des pouvoirs publics. De son côté, 
le palais, soutenu par le mouvement nationaliste 
de l’Istiqlal, qui a fait de cette revendication la 
base de son action, estime qu’en face de l’évolu- 
tion du Maroc — évolution dont on ne nie pas que 


de reviser le traité de Fès, afin d'accorder au 


(1) Les chiffres ont encore augmenté de façon sensible 
au cours des cinq dernières années. 


# 


suppose une mentalité de 
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peuple marocain une autonomie politique qui le 


rendrait maître de ses destinées. ; 
Politique d’abord, dit-on, dans les milieux natio- 
nalistes. Progrès social, rétorque-t-on du côté de la 
Résidence, où l’on estime que le Maroc est encore 
incapable d'affronter seul Les redoutables pro- 
blèmes que pose l’accession d’un pays à l’indépen- 
dance, ou, du moins, à l'autonomie interne. » 


Absence totale de cadres politiques et techniques. 


« Il est certain que, dans l’état de choses actuel, 
les Marocains ne pourraient en aucune façon 
assumer seuls la responsabilité de la conduite d’un 
Etat moderne, Le mouvement nationaliste die l’Is- 
tiglal ne rassemble, en effet, qu’une minorité 
urbaine de jeunes Marocains formés aux disciplines 
de la rhétorique et de la philosophie coraniques. 
Ils excellent dans les professions libérales — magis- 


trature, Barreau, médecine, fonction publique, etc. 


— mais sont absolument réfractaires aux problèmes 
techniques. Au mieux, l’Istiglai paraît capable de 


_ fournir les cadres politiques d’une Assemblée natio- 


nale, et, peut-être, d’un gouvernement. Mais alors, 


le Maroc ne disposerait d'aucun de ces cadres 
_ Subalternes ou de ces techniciens qui, aujourd’hui, 
_ constituent l'indispensable armature politique et 


économique d'un pays. 
— Quoi qu’en disent les Marocains nationalistes, 
ils ne pourraient Se passer de nous, m'a déclaré un 


contrôleur civil qui ne cesse de parcourir le bled. 


Jls nous reprochent de faire de l'administration 
directe. C’est sans doute vrai dans certains cas. 


_ Mais cela tient au fait que nous ne trouvons nulle 
part, du moins hors de quelques grandes villes, 


l'équivalent d’un simple secrétaire de mairie. Nous 
sommes donc obligés de faire nous-mêmes ce que 


les Marocains sont incapables de faire. Et je ne 


parle pas de percer des routes, de jeter des ponts, 


d’édifier des barrages, de faire marCher les trains 


ou fonctionner les P. T. T. ! (1) 

— Nous ne nions pas notre incapacité technique, 
m'ont rétorqué des militants nationalistes. D’abord, 
elle résulte du fait que les Français ne nous ont 
pas intéressés suffisamment tôt à ces problèmes. 
Mais nous y viendrons, Et comme, précisément, 
nous aurons toujours besoin des ingénieurs, des 
administrateurs et des colons français, il est donc 
ridicule de penser que notre intention est de jeter 
les Européens à la mer. Voyiez l'exemple de l’Inde 


(1) Progrès économique, meïlleures#installations ! A vrai 
dire tout progrès matériel n’est pas nécessairement un 
progrès tout court. Il peut être même en certains cas 
cause de régression si la formation, l'éducation corres- 
pondante n’accompagne pas ce progrès. Car une civili- 
sation matériélle pour se traduire en progrès véritable 
civilisé correspondante. Un 
exemple donné par ün ingénieur à M. M. Herr : Les 
Américains, pour la construction d’un barrage, ont dû faire 
évacuer quelques douars. Non seulement les habitants ont 
été largement indemnisés, on leur a même reconstruit 
leurs douars avec tous Îles aménagements modernes pos- 
Sibles. On leur a demandé s'ils voulaient l’eau courante 
et pour quels services. Sur leut réponse affirmative, l’eau 
courante a été installée en chaque demeure, en trois ou 
quatre postes, y compris une buanderie. Le résultat — on 
n'avait pas pensé que la femme musulmane est tradition- 


mellement rigoureusement claustrée dans une partie de Îa 


maison — c’est que les femmes sont plus rigoureusement 
bouciées à l’intérieur. Sans eau courante, elles seraient 
allées à la fontaine, à la corvée d’eau, où elles prennent 
contact avec l'extérieur, avec le monde, ses potins, ses 
nouvelles de toutes sortes, Un peu d’air frais revenait avec 
elles à la maison en même temps que la cruche d’eau. 
Maintenant, c’est la claustration plus rigoureuse que jamais. 
Est-ce un progrès ? Une régression 7? Régression inéluc- 
table tant qu’on n’a pas changé la mentalité. 
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où, depuis que le gouvernement britannique |] 
accordé l'indépendance, ice pays compte beauc 
plus de fonctionnaires et de techniciens anglais! 
qu'auparavant. Au reste, si les Français n’acceptent! 
pas de demeurer ici au service d’un Maroc indé-: 
pendant, il ne manque pas de techniciens dans le 
monde, auxquels nous pourrions faire appel. » 


Réformes par le bas ou par le haut. 


« C'est donc, pour l'instant, un dialogue dek 
sounds qui se poursuit à Rabat. La Résidence &k 
proposé au palais un plan de réformes — réforme k 
des municipalités, réforme de la justice, réforme k 
syndicale, — autour duquel se déroulent des négo- | 
ciations dans un climat qui ne paraît guère favo- 
rable aux décisions salutaires, car, de chaque côté, 
les intentions du partenaire sont suspectées comme k 
pouvant renfermer des pièges dans lesquels äl| 
importe de ne pas tomber. FA 

Ainsi en est-il, par exemple, de la réforme des 
municipalités, à propos de laquelle le sultan et 
le résident général ont déjà eu de nombreux entre- : 
tiens. Les autorités françaises proposent la conS-: 
titution, dans les sept villes les plus importantes : 
du Maroc, d'assemblées municipales composées en : 
nombre égal de Français et de Marocains élus. 
Ainsi, les uns et les autres pourraient, dans une: 
étroite collaboration, faire face aux problèmes de 
la gestion d’une cité. L’idée peut paraître Sédui 
sante, et elle l’est, en effet. Maïs les Marocairis 
nationalistes pensent différemment, ainsi, d’ailleurs, 
que certains Français. Le sultan hésite, tout eñ 
S’efforçant d'obtenir par ailleurs, en échange de 
son consentement, des avantages ou des satisfac- 
tions qui n’ont aucun rapport avec la réforme pro= 
posée. N'oublions pas que le marchandage est ure 
des traditions séculaires de l’Islam. N- 

Mais pourquoi les nationalistes sont-ils hostiles 
au projet français ? Ils estiment — et ils n’ont pas 
tort — qu'il est contraire au droit d'accorder à 
des étrangers (et au Maroc les Français sont, en 
droit, des étrangers) la possibilité de voter et 
d'exercer un droit politique. lis! pensent, en outre, 
que fa fraction marocaine des futures municipalités 
ne serait pas librement choisie par le peuple, mais 
désignée selon des méthodes électorales « colo- 
nialistes ». [ls craignent enfin que la réforme des 
municipalités, en introduisant le principe de la 
cogestion franco-marocaine, ne préjuge des déci- 
sions futures concernant des Assemblées régionales 
ou une Assemblée nationale. Ils posent donc le 
problème de la souveraineté marocaine et font 
preuve d’une méfiance évidente, en dépit des-assu= 
rances qui leur sont données concernant le respect 
de cette souveraineté. 3 

D'autre part, il est des Français qui, pour des 
motits diamétraiement opposés, - combattent plus 
où moins ouvertement la réforme. Ils déclarent que 
les grandes villes du Maroc ont été créées pat 
les Français et que c’est à eux seuls qu’il appar- 
tient de les administrer. 

Le sultan, cependant, paraît enclin à donner sot 
acceptation pour la réforme des municipalités 
étant entendu que les membres français de ces 
Assemblées ne seront pas « élus », mais « recrtr 
tés », selon une formule qui ne porte pas atteinte 
au principe de la souveraineté marocaine. Mais 
pour le prix de son accord, le souverain deman- 
derait au général Guillaume le geste d’apaisemen: 
que constituerait la libération des militants de l’Is. 


_tiqlal arrêtés après les événements de Casablanca 


et, cépuis: nes des leaders Fate 
alistes, le sultan est complètement isolé de ses 
Pciers habituels et, ce qui est plus grave, du 
ple marocain. Il n'ignore pas que son rival, le 
acha de Marrakech, en profite pour intensifier sa 
opagande auprès des populations berbères et des 
religieuses, et cela l'inquiète visible- 
A" > 


F Faut-il négocier à Paris ou à Rabat ? 


re Pour l'instant, le général Guillaume refuse 
laccéder aux désirs du souverain, car il croit que 
e retour des leaders nationalistes et la reprise de 
fagitation politique ruineraient le plan de réformes 
5 i Jaborieusement établi. Le sultan qui, dit-on, dis- 
& de puissants appuis à Paris, fait donc traîner 
es négociations, espérant toujours qu'une solution 
20 olitique d'ensemble interviendra. 
| Ces difficultés, ou plus exactement ce conilit des 
points de_vue, se répètent à propos de la réforme 
la justice, qui tendrait à rendre les juges maro- 
Cains indépendants du pouvoir politique — le 
tan, chef de l'Etat, n'est-il pas aussi le juge 
rême ? — et de Ja réforme de la législation 
jale, en vue de permettre aux Marocains de 
bénéficier du droit syndical. Toujours le même 
pro blème se pose : réformes progressivés ou 
réforme politique d'ensemble. 
* La situation est d’autant plus complexe que la 
ie Se joue à la fois à Rabat, à Patis, avec des 
lacements temporaires à New-York, lorsque 
e FO. N. U. I est d'ailleurs curieux de cons- 
Hater combien l'optique est différente dans l’une 
lou l'autre de ces villes, alors que les mêmes idées 
nt avancées.  . 
Au Maroc, la confrontation des opinions poli- 
iques représentées par les étiquettes tradition- 
lelles fait apparaître un décalage sensible entre la 

étropole et le protectorat. Ici, un socialiste ou 
n M. KR. P. passerait en France pour un affreux 
réactionnaire. Quant à un radical, pour peu qu’il 
soit franc-maçon et multimillionnaire, — ne le 
re pas, pour la plupart ? — il repousse très 


in les bornes du conservatisme social le plus 

étroit. 

Sur un plan plus général, on constate aussi que 
les milieux métropolitains qui soutiennent le plus 
‘énergiquement ia thèse du nationalisme marocain 
et ‘se prononcent en faveur de la souveraineté 

bsolue du sultan théocratique sont ceux qui, sur 

plan français, défendent l’idée européenne qui 
implique précisément l'abandon d’une partie de la 
uveraineté nationale. Ils soutiennent aussi le 
principe de la cogestion, économique et politique, 
sur le plan métropolitain, et la repoussent lorsqu'il 
Sagit des cités ou des entreprises marocaines. 
Leurs adversaires, c’est-à-dire ceux qui sont les 
défenseurs de la souveraineté française en Europe, 
contestent aux Marocains le droit et la jouissance 
de leur propre souveraineté. » 
ee x 
5% Incertitude et inquiétude. 


… « Mais si l’on veut aller au fond des choses, on 
s'aperçoit que les divergences qui se font jour à 
Rabat relèvent davantage de la psychologie que 
de la politique. C’est l’incertitude et l’inquiétude 
qui sont les moteurs des actions et des réactions 
e lon constate au Maroc. # 

- me nous ee avant tout, m pont déclaré 


allons. Le traité de Fès ne prévoit aucune réforme 
politique. Donc, il n’est plus adapté à la situation 
présente. Nous voulons discuter les bases “d'un 
nouveau traité franco-marocain qui nous offre des 
garanties et nous fixe des délais précis concernant 
l'évolution du Maroc vers son indépendance. - 

— Les Marocains veulent leur indépendance, m'a 
dit d’autre part un colon français. Fort bien. Mais 
quelles garanties nous donnent-ils que notre tra- 
vail ne Sera pas anéanti, sans que le peuple mar 
cain profite pour autant de la situation nouvell 
ment créée ? ; 

Garanties, garanties, C’est ce mot que l’on entend = 
le plus fréquemment au Maroc, dès que l’on aborde 
les problèmes de l'avenir du protectorat. > be 


confiance sans lequel rien ne peut être entrepri 
au Maroc, ensuite définir dans ses grandes lign 
et ses objectifs la politique de la France à l'égard 
du Maroc. « Savoir où l’on va », telle est la 
réflexion que j'ai entendue un peu partout dans la 

bouche des militants nationalistes de l’Istiqlal, 
comme dans celles de nombreux Français du 
Maroc, colons, fonctionnaires ou hommes d’affaires. 
L’incertitude est partout génératrice d'inquiétude 
et de soupçons. Le Marocain nationaliste crain 
pour l’avenir de son pays, le colon pour les riches 

terres qu’il a mises en valeur, l’homme d’affaires 
pour les millions qu'il æ investis, le fonctionnaire 
pour sa place et l’idéaliste pour l’œuvre qu'il a 
entreprise. Les Américains eux-mêmes craignent 
pour leurs nationaux et leurs bases implantés 6f 
terre marocaîne. : 

« La reine du Maroc, c’est la Sainte-Frousse », 
m'a dit en riant un Français pauvre et libre, done 
absolument neutre dans le débat. 

Une telle situation ne se prolonge et ne s’aggra 
que parce que, au Maroc comme ailleurs, la p: 
tique française est imprécise dans ses objectifs, 
hésitante dans ses méthodes et incertaine d ns 
ses moyens. : 


tration let Eronee k3 re de ces fois 
Français du Maroc, dont la puissance économiq 
et financière mise au service d’une politique à 
courte vue, pèse d’un poids très. lourd sur les de: 
tinées des rapports franco-marocains. 

Ceux-là qui ne représentent qu’eux-mêmes, re 
affaires et leurs millions, prétendent sans aucun 
droït parler ait nom de [a France, ou, du moins, 
au nom des Français du Maroc. lis affirment … 
défendre la présence de la France au Maroc, mais 
considèrent que cette présence «est une fin et non. 
un moyen. De là ce grave malentendu qu’il importe . 
de dissiper au plus tôt sur le sens et la portée 3 
la mission de la France au Maroc. 

Au demeurant, il suffirait de bien peu de choses, 
un minimum de confiance et de compréhension réci= 
proque pouf que le dialogue franco-marocain, qui 
se déroule actuellement de part et d'autre d’un 
mur épais, se révélât très rapidement fructueux. 
Mais pour cela, il faut avoir le courage de 
regarder les choses en face, l’audace de proposer … 
des solutions et faire confiance aux hommes qui 
veulent établir un système loyal de collaboration 
entre lès Français et les Marocains. 

Dans une lettre pastorale datée du 15 février 
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1952 et qui fit quelque bruit, S. Exc. Mgr Lefèvre, 
vicaire apostolique de Rabat, a lumineusement 
défini les exigences de la présence chrétienne au 
Märoc. Retenons la conclusion de cette lettre, déjà 
publiée dans ces colonnes : 


.… Au Maroc, deux pouvoirs coexistent : un pou- 
voir propre à la société indigène et un pouvoir de 
soutien venu de l'extérieur. Nous devons, tant 
qu’il n’est pas évident qu’une faute ou une injus- 
tice nous est commandée (car nous n’avons jamais 
le droit d'accepter ou de couvrir une injustice, 
quelle qu’elle soit, d’où qu’elle vienne), obéir 
à chacun de ces deux pouvoirs. Il y aurait injus- 
tice à leur refuser obéissance. d 

Par ailleurs, sans aucunement pactiser avec les 
doctrines de haïne qui inspirent trop souvent des 
revendications brutales, nous saurons reconnaître 


tout ce que certaines revendications peuvent. con- 


tenir de juste et de fondé. 

Le chrétien doit, selon le mot de saint Paul, 
rechercher et aimer la justice, où qu’elle se mani- 
feste. Rien n’est plus difficile, en période de 
crise, que cette objectivité et cette sérénité. C’est 
pourquoi il nous faut beaucoup prier, et, dans 
l’agitation même, demeurer dociles au Saint- 
Esprit. 

Il est plus urgent que jamais que les chrétiens 
du Maroc règlent leur conduite sur l’Evangile et 
mettent au premier rang de leurs préoccupations 
le don de soi aux autres. Par là, leur vie spiri- 
tuelle rayonnera sur les populations dont ils sont 


les hôtes et les aideront à se développer, selon 


le plan de Dieu, qui veut que son règne arrive, 
chez nous, comme sur toute la terre. Il faut donc 
qu'ils aient, pour ces populations, respect, estime 
et amour, avec le courage et la calme énergie que 
demandent les difficultés de l'heure. » 


Une interview de S. M. le sultan. 


. « Au cours de mon séjour au Maroc, j'ai voulu - 


être un journaliste-touriste bien plus qu'un jour- 
naliste-enquêteur, J'ai évité autant que possible les 
contacts officiels et les « filières >» préparées à 


l'avance d’un côté ou de l’autre. Peut-être ai-je 


ainsi Commis quelques incorrections à l'égard de 
personnalités qui auraient dû recevoir ma visite. 
Je m'en excuse auprès d'elles. Mais je crois qu’une 
telle méthode m'a évité les impressions préfabri- 
quées — bonnes ou mauvaises — et qu’elle m'a 
permis d'observer le Maroc sans œillères et sans 
préjugés. 

- Je m'étais néanmoins promis de rencontrer si 
possible le général Guillaume et S. M. le sultan 
du Maroc. Je ne m'attendais certes pas à rece- 
voir de ces deux hautes personnalités des déclara- 
tions sensationnelles et inédites sur leurs rapports 
et leurs préoccupations : au Maroc, dans le climat 
actuel, la prudence est une vertu cultivée avec 
un amour jaloux et exclusif. Mais je pensais qu’un 
contact direct avec ces deux chefs du Maroc serait 
pour moi intéressant et fructueux en me permet- 
tant de confronter mes conclusions personnelles 
avec le point de vue de mes interlocuteurs. 

- Malheureusement, je n’ai pu exécuter que la 
moitié de ce petit plan. En «effet, le résident général 
était en France alors que je séjournais à Rabat. Il 
m'a donc été impossible de Je rencontrer, ce que 
je regrette vivement. Par contre, j’ai pu obtenir 
une entrevue de S. M. le sultan, qui a bien voulu 
m'accorder l’audience que je lui avais Gemandée. > 


« Changer le climat | 
et aborder les problèmes en face. » 


« Salué par le factionnaire tout de rouge vêtuil 
de la célèbre garde noire du sultan, je suis ac) 
cueilli au palais impérial par Si Ahmed Ben Mes: 
saoud, secrétaire particulier du souverain, qui m 
fait tout d’abord visiter les magnifiques jardin 
du palais. Après quoi, il me remet entre les maïn 
de S. A. le jeune prince Moulay Hassan, lequ 
m'introduit aussitôt dans le petit salon où m'at: 
tend son père, S. M. Sidi Mohammed, sultan duil 
Maroc. 

Le souverain est assis sur un large divan dd 
cuir vert. IL est vêtu d’une diellaba de couleux 
claire, porte un tarbouch gris perle. Ses yeux 
s’abritent derrière des lunettes noires. Dans 4: 
main gauche, s’agite un chapelet coranique à gtod 
grains de bois. | 

Le souverain m'invite d’un geste aimable à 
prendre possession d’un fauteuil tout proche dé 
lui. Le prince Moulay Hassan s’assoit également! 
I! fera office d’interprète, car, bien qu’il comprenne 
et parle parfaitement le français, le souverain res- 
pecte le protocole et s'exprime en arabe. 

L'entretien s'engage sur le ton de la conversa- 
tion. Aux questions que je lui pose, Sidi 
Mohammed réponid d’une voix nette et rapide, dont 
il souligne les inflexions par le geste bref de ses 
mains fines et nerveuses. - 55 

Ce qu’il pense de la situation actuelle ? 

— Le dlimat qui résulte des journées de décembre 
n’est nullement propice aux réalisations. [Il est 
indispensable de créer une atmosphère de courage 
qui permette de regarder les problèmes en face 


et le plus tôt possible. Ce sont les problèmes 


humains qui nous préoccupent. Ceux d’aujourd’hui, 
mais plus encore ceux de demain. Nous voulons 
que, dans l'avenir, nos enfants cohabitent sans se 
battre, qu'ils en arrivent à S’aimer et plus seule- 
ment à se supporter. » 


7 


« Il n'y a pas d'animosité de principe 
entre Marocains et Français. » 


« Au fur et à mesure que l’entretien se déroule 
Sa Majesté s’anime. A peine ai-je émis une obser- 
vation ou une remarque, que la réponse jaillit, 
toujours accompagnée du mouvement vif de le 
main ou de la babouche. 

— Il faut avoir énormément de courage et d’au: 
dace. Dans les circonstances actuelles, la politique 
de l’autruche est la pire de toutes. Pour notre 
part, nous sommes disposés à donner des preuve: 
tangibles de notre bonne volonté. Car il n’} 
a pas, i n’y à jamais eu d’animosité de principe 
entre Marocains et Français. Pas de xénophobie 
religieuse ou raciale. Pas de séparatisme ou d’iso 
lationnisme. Le peuple marocain n’est pas capabl 
de points de vue aussi systématiques. 

En conclusion, le souverain me dit, en pesan! 
ses mots : ; 

— Nous formons le vœu que Dieu nous aide le 
uns et les autres à élever le débat au-dessus de: 
contingences du moment. Nous ne devons consi 
dérer que les intérêts supérieurs de nos deux pays 
le Maroc et la France, afin que, dans un clima 
de confiance et de paix, nous trouvions le moyer 
de poursuivre ensemble l’œuvre commune. 

Pendant près de trois quarts d'heure, la con 
versation se poursuit ainsi. Lorsqu'elle prend fin 
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ent, et la lourde porte des appartements de 
. Majesté se referme derrière moi. » 


Questions et réponses. 


alais impérial un questionnaire-interview qui 
ortait le reflet des conclusions que je pouvais 


es réponses que Sa Majesté le sultan à bien 
pulu me faire parvenir : 


QUESTION. — On est frappé, à la lecture du 
traité de protectorat, par son caractère de sou- 
blesse. IL semble permettre de nombreux aménage- 
ments et rien ne s’y oppose formellement à la 
réalisation d’une large awtonomie interne. 

…_ Pourquoi faire de la révision de ce traité La con- 
dition première de l’évolution politique et sociale 
du Maroc? 
RÉPONSE. — Le traité de 1912, qui institue un 
otectorat du droit des gens, implique le main- 
n de l’autonomie interne du Maroc. 

Mais en outre qu'il ne mentionne pas les 
réformes politiques — lacune à laquelle on se 
heurte souvent, — il a donné naissance, au cours 
de son application, à une pratique anormale : 
l'administration directe. 

Une véritale évolution politique et sociale, qui 
ne peut que renforcer l'amitié franco-marocaine, 
appelle, à notre sens, un réaménagement des rap- 
ports entre la France et le Maroc. 


QUESTION. — Le traité de protectorat prévoit en 
B particulier la réforme du Makhzen. 
| S’il faut entendre par Makhzen l’ensemble du 
» gouvernement chérifien, cette disposition ne per- 
2 met-elle pas l'instauration de réformes politiques, 
Let plus précisément la constitution d’un régime 
> représentatif ? 
L_ RÉPONSE. — La réforme prévue dans le traité 
) de Fès, concernant le Makhzen — et ïil faut 
entendre par là l'instrument, l'organe de gou- 
» vernement chérifien, — a un caractère purement 
| administratif. 
Le traité de 1912 n’a point pour objet de tou- 

cher aux bases constitutionnelles de l’Empire ché- 
“ rifien. L'article premier, en effet, énonce limita- 
_ tivement les domaines d’action ouverts à la 
- France et exclut le domaine politique, et à for- 
 tiori constitutionnel. 


QUESTION. — Sa Majesté pense-t-elle que les 
réformes politiques doivent précéder les réformes 
sociales, ou celles-ci conditionner celles-là ? 

RÉPONSE. —- Dans un pays en pleine évolution, 
les réformes politiques et sociales doivent être 
menées de pair, car ellés se complètent et se 
_conditionnent mutuellement. 

Une réforme politique resterait lettre morte si 
elle ne trouvait pas un terrain social favorable, 
de même quê des conditions politiques détermi- 
nées sont nécessaires à tout progrès social. 


QUESTION. — Le problème social est-il plus aigu 
dans les villes que dans le bled? 
RÉPONSE. — Qu'il se pose dans les villes ou 


dans les campagnes, le problème social présente 
- la même acuité et appelle des solutions urgentes. 

QUESTION. — Comment Sa Majesté envisage- 
: t-elle l'amélioration des conditions de vie des tra- 
_ vailleurs urbains ? 


CETTE 


« _ Questions 


l » prince Moulay Hassan me reconduit aimable- 


Actuelles » +, 


RÉPONSE, — Pour améliorer la condition des tra- 
vailleurs urbains, il importe tout d’abord de leur 
assurer des conditions de logement répondant 
à un minimum d'hygiène, d'adapter leurs salaires 
au coût changeant de la vie, et, d’une façon géné- 
rale, de leur permettre de sea grouper en vue de 
défendre leurs intérêts. ; 


QUESTION. — Doit-on tendre, par une politiqu 
hardie de l'habitat et par une législation du pro- 
grès social, à fixer honorablement dans les villes : 
les ruraux qui y affluent, ou doit-on stopper cet 
afflux par des mesures sociales et - techniques 
prises dans Le bled? l'E 


RÉPONSE. — Le mouvement des populations des 
campagnes vers 
général, caractéristique surtout des pays en plein 
essor industriel. ÿ 

Plutôt que d'essayer de le freiner, mieux vaut 
prendre des mesures pour assurer des conditions 
de vie décente aux ruraux, afin de les soustraire 


aux mouvements tentaculaires des grandes villes. … 


QUESTION. — Pour rdtenir Les fellahs à la terre . 
par l'amélioration de leur condition, 
réformes techniques et sociales pourrait-on pro- 
poser ? 


RÉPONSE. — Une amélioration du sort du fellah 


marocain ne peut qu’aider à l’attacher à sa terre. 
Il s'avère nécessaire, à cet effet, de garantir 
à l’ouvrier agricole un minimum vital et des con- 


ditions de vie satisfaisantes. Quant au fellah, il 
convient de lui donner une éducation profession-: 
nelle qui le mette en contact avec les techniques 
modernes de l’agriculture, et surtout de l'aider 
à surmonter les aléas de sa tâche. 


QUESTION. — L'agriculture marocaine risque, 


compte tenu de l’accroissement de la population, 


d’être incapable de nourrir le Maroc dans dix ou 
vingt ans. Est-il possible, dans l’état de choses 


actuel, d’améliorer rapidement les techniques et 


les rendements ? 


RÉPONSE. — Une généralisation des moyens 
propres à accroître le rendement — fertilisation 
des terres, modernisation des méthodes, multi- : 


plication des barrages — est susceptible d’enrayer 
le risque que court l’agriculture marocaine de ne 
plus suffire, dans un certain nombre d'années, 
aux besoins d’une population sans cesse crois- 
sante. 

En admettant l'existence d’un tel risque, une 
exploitation rationnelle des diverses richesses 
marocaines — minières et industrielles notam- 
ment — est propre à y remédier : les ressources 
d’un pays ne doivent-elles pas se compléter les 
unes les autres ? : 


QUESTION. — Que pense Sa Majesté de l’expé- 


rience entreprise par les secteurs de modernisa- 
tion du paysannat ? 

RÉPONSE. — Hardie et prometteuse, l'expérience 
des secteurs de modernisation du paysannat eût 
pu porter tous ses fruits si son application avait 
pleinement répondu au but initial visé par ses 
promoteurs. 

I1 s’agissait bien, en effet, de vaincre Ia 
méfiance et la routine qui caractérisent tout 
paysan et de faire évoluer le fellah marocain, 
tant sur le plan technique que sur le plan 
social. 


QUESTION. — Sa Majesté pense-t-ellel que la 


les villes est un phénomène 


quelles 


AA 
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réforme des djemâas soit dans les campagnes un 
facteur du progrès politique et social ? 


RÉPONSE. — Les djemâas existaient déjà avant 


1912. Le dahir de 1952 a eu simplement pour . 


objet. de les réorganiser sur une base élective eb 
d'élargir leurs attributions administratives. 

Cette réforme, à notre sens, est destinée à faire 
participer les populations rurales à la gestion 
des affaires et des intérêts locaux. 

Pour être complète, la réforme doit être assortie 
d’un texte définissant la procédure et les garan- 
ties électorales. » 


Quelques statistiques suggestives. 


M. Maurice Herr a également publié dans la 
Croix du Dimanche (1) un article qui, par l’élo- 
qguence des chiffres quil reproduit, apporte ces 
précisions complémentaires sur le développement 
extraordinaire du. Maroc et l'effort de la France 


* dans ce protectorat : 
_ « La sécurité apportée par les Français (au 
. Maroc), la lutte contre la maladie, les épidémies 
et les famines, la protection de la natalité et 
“ Lintroduction de l'hygiène ont fait que la popu- 
_ lation a triplé en moins de quarante ans. 


1912 : 3000000 y — 1921 : 4150000; — 

1926 : 4 680 000 ; — 1931 : 5067 000 ; —< 1936 : 

| 5880000; — 1947 : 8088000; — 1952 : 
8950 000. 


: Le développement de la ville-champignon qu'est 

Casablanca est vraiment l'exemple le plus caracté- 
… ristique de l’évolution démographique du Maroc. 

En 1912, Casablanca comptait à peine 50 000 habi- 

 tants. 

- 1917 : 82000 ; — 1926 : 106 000 ; — 1936 

268000 ; — 1947 : 551000 ; — 1952 .: 620 000. 


- Le développement est si rapide, le rythme de la 
. construction est si grand d'une année sur l’autre, 
que le visiteur ne s’y retrouve pas. Et il est à peu 
_ près impossible de mettre la main sur un plan de 
_ la ville qui soit à jour : les imprimeurs travaillent 
moins vite que.les urbanistes et les bâtisseurs. 
Encore très inférieur à ce qu’il est en Europe, 
le niveau de vie des populations indigènes a pour- 
_ tant été relevé de façon sensible. Pour apprécier 
- à sa juste valeur l'effort accompli dans ce domaine, 
il ne faut pas perdre de vue l’état de misère 
j effroyable dans lequel la France à trouvé le Maroc. 
Néanmoins, sur la base de 1939, les indices des 
salaires et du coût de la vie à Casablanca sont 
ee Lie ; 


1939 : 100 1952 : 5 529 
1939 : 100 1952 : 2748 


On voit ainsi apparaître que le pouvoir d'achat 
du travailleur marocain a pratiquement doublé en 
13 ans. ; 
ge Sur le plan de l'équipement, les chiffres ne sont 

\ pas moins éloquents. En 1915, on ne: comptait guère 
3? ""Qque 400 Éométres de routes d'intérêt général. Il 
ET y en avait plus de 10000 kilomètres en 1952. Le 

. réseau ferroviaire est passé de 0 à 2 000 kilomètres. 

Le trafic du port de Casablanca, aujourd'hui le 
Re DIS PORN de toute HAIQGEES est passé de 


(1) La Croix du Dimanche du 5 mai 1953, 


- la famille, 


400 000 tonnes en 1920 à 8 ee de ‘tontet ert 
1952, soit trois fois le trafic du port de Bordes pl 

En ce qui concerne l’agriculture, les progrès son’! 
moins spectaculaires, quoique réels. La nature “à 
se laisse pas facilement violenter, et il est plus 
facile de tracer une route que de défricher des 
champs. Cependant, la production céréalière (blé | 
orge, maïs), qui constitue la base de- Yagriculture 
marocaine, est passée de 6 millions à 23 millic si 
de quintaux. Mais la mise en application des plans) 
de modernisation du paysannat et l'extension con 
sidérable des périmètres irrigués (220 000 hectares & 
en 1952) vont accroître sensiblement les rende 
ments de l'agriculture marocaine, laquelle pourral 
ainsi faire face aux besoins dévorants d'une popu-i 
lation dont on a vu qu’elle augmentait à une ni 
vertigineuse. 

Mais il serait fastidieux d’aligner des chiffres! 
et encore des chiffres. Ceux que nous avons cités} 
suffisent à illustrer l'extraordinaire développement: 
économique du Maroc. Cette œuvre, dont la France! 
a tout lieu d’être fière, fait néanmoins l'objet, 
aujourd’hui, de contestations, aussi bien sur de 
plan national qu'international. » 


nv 


LÉGISLATION ET JURISPRUDENCE 


Bourses de l'enseignement 
du second degré ; 


La question de l'établissement le plus proche 


Le décret n° 51-1226 du 26 octobre 1951, (1) re 
latif aux bourses nationales de l’enseignement du 
second degré, contient, dans le premier paragraphe 
de son article 19, la disposition suivante à 


Les bourses sont accordées, ‘suivant le désir F à 
pour établissement d’enseignement 
public ou l'établissement d’enseignement privé 
habilité à recevoir des boursiers nationaux, le plus 
proche de la résidence des parents, et qui dispense 
l’enseignement demandé par ceux-ci. 


Mile Dienesch, député M. R. P. des Côtes-du= 
Nord, ayant, par lettre du 28 février 1953, attiré 
l'attention du ministre de l'Education nationale sur 
la difficulté d’application, dans certains cas, de 
la clause de l'établissement <« le plus proche >», 
celui-ci a répondu, le 7 mars, qu'il avait décidé 
d’assouplir cette règle dans les conditions sui= 
vantes. : 


1° A titre transitoire, aucun transfert ne sera 
ordonné au cours de la présente année scolaire et 
les décisions qui ont été notifiées aux parents dans 
ce sens n’auront effet qu’à compter du 1° octobre 
prochain. 

2° Il y aura lieu de déroger à cette règle quand 
l’établissement d’enseignement secondaire privé 
choisi par les parents a un caractère spécial (ce 
caractère spécial n’étant retenu que pour certains 
établissements nettement définis, tels que les 
Petits Séminaires, les Ecoles missionnaires et les 
Ecoles normales privées). Des instructions dans ce 
sens seront envoyées incessamment aux recteurs. 


(1) Voir D. C. n° 1109 du 2 décembre 1951, col. e 
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29 —— « Questions 
LE PÈLERINAGE 


…— Cette année, comme les précédentes, Suivant les 
fraces de Péguy, des milliers d'étudiants et d’étu- 
diantes vont faire à pied, pendant les vacances de 
la Pentecôte, le pèlerinage de Notre-Dame de 
Chartres. Voici, émanant d’un étudiant belge, un 
récit es documenté de ce beau témoignage de foi 
veéclie 2 
LE 
… C'est une tâche ardue, sans aucun doute, que de 
endre compte du pèlerinage des étudiants fran- 
E: à Chartres qui se déroule à travers les plaines 
la Beauce, chaque année, pendant le congé de 
Pentecôte. [1 n'y suffit pas d’un compte rendu 
p impersonnel, et pas plus de quelques réflexions 
rses ou de quelques souvenirs. C’est tout cela 
qu'il faut rassembler et coordonner, si l’on veut, 
en toute conscience, informer le lecteur d’une 
manifestation qui a pris d'année en année plus 
d’ampleur et d'importance pour les étudiants fran- 
ps de Paris et pour ceux qui les accompagnent. 
Plusieurs Belges ont eu le bonheur de participer 
au pèlerinage ; quant à moi je faisais partie l’an 
“dernier du groupe qui avait été organisé à leur 
“intention ; aussi bien c’est à titre de témoin que, 
je me permets d'écrire ces lignes. | 


Le a 


… Pour nous, Chartres, centre intellectuel impor- 
“tant au moyen âge, est aujourd'hui surtout a 
“ville d'une cathédrale la plus belle peut-être, la 
“plus proche de nous parmi toutes celles que nous 
m1 laissées l’art gothique. Si l’on y ajoute la présence 
“de la statue miraculeuse de Notre-Dame, Notre- 
“Dame de Sous-Terre, on ne s’étonnera pas que 
de nombreux pèlerinages s’y soient acheminés au 
cours des siècles. C’est en 1935 que 15 étudiants 
de Paris inaugurèrent [a tradition du pèlerinage 
Ludes étudiants en prenant la route de Chartres, un 
M beau matin, comme Péguy l'avait fait plusieurs fois 
= trente ans plus tôt. Et c’est sans aucun doute dans 
M Je même gsprit de prière fervente qu’ils accom-, 
+ plirent 7 chemin où l’on découvre, après des 
« kilomètres, le clocher dont la vue avait émerveillé 
= Péguy et fait tomber chez lui la fatigue du long 
… trajet. Qu'on relise la Présentation de la Beauce à 
“Notre-Dame de Chartres ou, mieux encore, les 
… quatre Prières dans la cathédrale, et lon com- 
- prendra que le désir soit né chez de jeunes catho- 
= Jiques français d’agir à l'instar de leur aîné. 

» Aujourd’hui, des milliers d'étudiants vont à 
… Chartres chaque année ensemble ; et si l'allure 
“ extérieure de leur pèlerinage a beaucoup changé, 
… l'esprit est incontestablement resté le même. La 
- prière vit dans les longues colonnes qui sillonnent 
la Beauce, aujourd’hui, à la Pentecôte, comme 
chez le marcheur isolé ou le petit groupe d’hier. 
En allant à Chartres, en effet, avec les étudiants 
… de Paris, on prie beaucoup : seul d’abord, où et 
quand on veut, et ce n’est pas difficile, ou pen- 
- dant les temps de silence qui sont admirablement 
- observés ; ensemble ensuite, par la récitation du 
chapelet, en grande partie chanté d’ailleurs, puis- 
qu'on a innové un air très sympathique propre at 
« pèlé > pour l’Ave Maria. Cette prière se fait par 
« chapitre > : on appelle ainsi dans la terminologie 


| 


et) 


s le numéro d’avril 1953 de la revue L’Es- 
de Louvain. L'article est signé André de 
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DE CHARTRES | 


du pèlerinage le groupe de 30 à 40 étudiants et 
étudiantes, le plus souvent du même cours, qui 
vivent ensemble les trois jours du pèlerinage — 
du samedi après-midi au lundi matin. Faite le 
long de la route, la prière de chapitre profite de _. 
la beauté du paysage — cette Beauce légèrement 
vallonnée, encore printanière, et sur laquelle le … 
soleil fait bien valoir les grandes étendues 
inhabitées, avec de temps à autre une grosse ferme 
ou quelque bois; — elle acquiert ainsi, au rythmede 
la marche, une certitude et une confiance presque 
physique. Mais par là même elle est trop machi- 
nale, sentie, mais trop peu pensée, et l’admirable 
prière liturgique vient lui ajouter, sans rien lui 
soustraire de son mérite ni de son efficacité, la. 
profondeur et l'ampleur qui lui font inévitablement 
défaut. C’est le rôle des messes et des veillées où 
se retrouvent tous les participants du pèlerinage. 
Pour savoir ce qu'est la prière de « ceux qui 
vont à Chartres », il faut, autant qu'avoir marché 
avec eux, s'être trouvé un matin d'été, comme nous 
en avons eu le bonheur l’année dernière, dans le 
parc du château d’Ecclimont ; il faut avoir vu 
s’amener les innombrables rangs silencieux sur la 
grande plaine devant le château, et puis, recueilli, 
apaisé, participer à la messe en étroite communion 
avec la foule’ de nos frères étudiants. Autour de ; 
lautel central sont disposés en arc de cercle 
petits autels où les aumôniers de chapitres 
célèbrent en même temps qu’à l'autel principal. 
Après l'Elévation faite en commun par tous les 
aumôniers, ceux-ci vont distribuer les Hosties dans 
les chapitres. Comme lécrit l’un d’entre nous : 5 
« Jamais encore nous n'avions vécu une messe 
aussi belle, où nous nous sentions surtout si actifs 
dans la participation collective au mystère. » Æ 
Il faut aussi avoir participé à la veillée, telle” 
qu'elle s’est déroulée l’année dernière, dans le 
cadre tout aussi prenant du château d'Houville : 
récitations de psaumes, chants religieux, allocu- 
tions forment ici une prière riche de pensées sur … 
le thème du Père, du Fils et de l'Esprit. 72 
Enfin, il faut avoir suivi, dans la cathédrale, la 
messe qui marque le terme du pèlerinage et passer 
après, pour une dernière démarche de da foi, 
dans la crypte où se trouve la statue de Notre- 
Dame de Sous-Terre, On vit alors de tous les 
moments du pèlerinage ceux qui sont incontesta- 
blement les plus riches, parce que l’aboutissement 
de tout ce qui précède. On s’est levé tôt le matin, 
on a fait à jeun une longue marche silencieuse, 
la dernière de toutes, pendant laquelle on découvre 
peu à peu, en traits toujours plus précis, les 
clochers, le corps de la cathédrale, la ville enfin 
où l’on se trouve vers 8 heures. Et nous voici 
enfin au pied ce « la > cathédrale, avec son archi- 
tecture inoubliable, avec ses admirables portails, 
après deux jours de cheminement. A l’intérieur, on 
se surprend à prononcer Péguy : « Voici le lourd 
pilier et la montante voûte. > Messe pontificale, 
au couts de laquelle l'archevêque de Paris s'adresse Le 
à « ses > étudiants. L'église est froide, et nous 
sommes creusés par la fatigue, mais les cœurs sont de 
pleins de joie. Ce qui le dira mieux que des mots, 
c’est l’ultime passage des chapitres par la crypte : 
les derniers Ave Maria, les derniers cantiques sont 
extraordinaires de conviction. C’est le moment 
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d'entendre les intentions des chapitres, dites à 
haute voix par leurs chefs respectifs, dans un 
émouvant silence. Qu’on en écoute quelques-unes 
seulement : « Pour qu’à limitation de la Vrerge 
Marie nous prenions notre rôlé dans le plan de 
Dieu », « Pour tous ceux qui ne sont pas venus 
à Chartres parce qu’ils ne l'ont pas voulu, ou parce 
qu'ils ne l’ont pas pu », « Pour un camarade 


 incroyant du cours », « Pour tous ceux que ce 
_ pèlerinage a déçus ». 


EE ol 


Mais ce serait se faire une idée incomplète du 
pèlerinage de Chartres que de le ramener seule- 
ment à la prière personnelle, communautaire ou 
liturgique. Le pèlerinage est aussi, si l’on peut 
risquer le mot, une activité théologique. Ce qui 
veut dire, non pas qu’on y reçoit béatement des 
formules dogmatiques, mais qu’on s’y essaie à une 
compréhension, à une intelligence plus profonde 
et plus exacte des grandes vérités de la religion. 
Ce but est atteint de la manière suivante : 

Chaque année, un thème de réflexion est pro- 
posé pour le pèlerinage. Ce thème est étudié de 
manière approfondie, au cours des réunions pré- 
paratoires, par les différents responsables du 
« pèlé », aumôniers et chefs de chapitres, ainsi 
que chefs d'équipes. Il est d'autre part porté à la 
connaissance de tous par un numéro du Tala- 
Sorbonne, le journal des étudiants catholiques de 
la Sorbonne ; on y trouve, en même temps qu’un 
commentaire du thème et des articles sur le même 
sujet, tous les renseignements matériels nécessaires 
et le programme détaillé des activités prévues. 

Ce sont là les (bases sur lesquelles vont s’édifier 
les discussions, souvent longues et fructueuses, des 
deux premiers jours. En cours de route, une bonne 
partie du temps est consacrée à la méditation en 
équipe, sur les différents aspects du thème. C’est 
le chef d'équipe qui, en principe, en a la respon- 
sabilité : c’est lui qui introduit la discussion, c’est 
lui encore qui, en principe, la dirige ou la relance. 
Tâche difficile, à laquelle il faut apporter autant 
de courage que de science, lorsque la route s’al- 


_ longe. Maïs la bonne volonté de chacun entre ici 
. en jeu, et, au cours des kilomètres, les réflexions 


s'ajoutent aux réflexions, les expériences aux expé- 
riences, et bien entendu aussi les problèmes se 
multiplient. Approfondissement de la foi. Ce qui 
y contribue autant que la discussion en équipe 
c'est la récapitulation qui se fait en chapitre, lors 
de la halte. Les différentes équipes apportent 
chacune le résumé de leurs conversations, et on 
s’essaie, avec le concours actif de l’aumônier, de 
tirer au clair les difficultés et de conclure les 
travaux faits. Le temps souvent oblige à être brefs 
— faut-il tellement le regretter ? — le chapitre ne 
disposant que d’un quart d'heure ou vingt minutes 
pour sa réunion, avant le départ ou une autre 
activité. 

C'est en 1939 qu’un thème de pèlerinage fut 
proposé pour la première fois : « Le Christ dans 
la vie de l'étudiant ». Dans la suite, la tradition 
fut maintenue et, depuis la fin de la guerre, plu- 
sieurs Sujets très riches ont été mis à l’ordre du 
jour : le Corps mystique, la foi, la messe, la souf- 
france du chrétien, l'Eglise, le «. Notre Père >». 
C'est le « Notre Père » qui constituait le thème 
du pèlerinage de mai 1952. Nous nous sommes 
donc livrés en équipe et en chapitre à un essai 
de compréhension des paroles du Christ, A cet 
égard, nous avons rencontré un double écueil 


« Docnmentation Catholique » 


Ce 


4 
celui d’abord de toute exégèse qui S’attache sans 
fin, et souvent en pure perte, faute de connais- 
sances techniques nécessaires, à définir le sens| 
exact des mots et des phrases; celui ensuite. de 
la philosophie : les problèmes du mal, de la souf-| 
france, de l’ordre du monde, du fini et de l'infini, 
nous ont introduits dans le domaine respectable | 
sans doute, mais dangereux pour les non-initiés, 
de la réflexion philosophique. I1 eût été plus inté- 
ressant, semble-t-il, de confronter nos expériences, 
de définir nos problèmes concrets, de relier aussi 
certaines données du Pater à d’autres données de £ 
la foi. J'ajoute d’ailleurs que nous l'avons fait, | 
dans une certaine mesure, et que d'autre part la! 
situation est fort différente d’une équipe à une. 
autre équipe, d’un chapitre à un autre. Lesk 
écueils que je signale semblent provenir surtout 
du Sujet lui-même. C’est ce qu’on semble avoir 
compris en prenant pour thème du pèlerinage 1953: : 
le Christ, notre espérance, ce qui comprend : la | 
Résurrection (problème de la souffrance), l’Ascen- : 
sion (problème dt destin), la Parousie (problème : 
communautaire). Il y a là de très riches possibilités : 
pour Ceux qui iront à Chartres cette année, s'ils : 
réfléchissent un tant soit peu au thème avant de : 
partir, et si, en cours de route, ils participent : 
activement aux discussions. ‘48 


à 
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Enfin, il faut écarter, à propos du pèlerinage, les 
fausses représentations qu’on. pourrait trop facile= 
ment s’en faire, qu’on connaisse ou non les grandes 
lignes de son programme. Il y a pèlerinage et pèle= 
rinage, et celui des étudiants de Paris a Son cachet 
propre, qu’il importe de bien saisir. On a déjà 
compris qu’il ne s’agit pas d’une « débandade » 
vers Chartres, puisque tous les pèlerins non seu- 
lement marchent en groupe, mais prient et discutent 
ensemble pendant deux jours. Et il n’y a qu’à s’en 
féliciter. Mais ce qu’il faut savoir aussi, c’est que 
le pèlerinage n’a rien d’une manifestation totali 
taire, à quelque titre que ce soit. On ne va à 
Chartres ni pour impressionner le public, puisque 
lon va à travers champs, ni non plus pour « faire 
bloc ». Certaines consignes sont données, soit 
avant le pèlerinage par la presse estudiantine, 
soit au cours de celui-ci par les responsables aux 
différents échelons. Ces consignes, comme le silence 
par exemple, sont strictement observées, parce 
qu’elles sont nécessaires à la bonne marche du 
pèlerinage et que celui-ci est pris au sérieux par 
tous ceux qui v participent. Pour le reste, la 
liberté est la plus complète et —:faut-il s’en 
étonner ? — il n’y a personne pour s’en plaindre. 
L'organisation est du reste très bien mise au point, 
et les formalités administratives sont réduites au 
minimum. 

Pour se convaincre de tout ceci, il suffit de 
suivre nos pèlerins dans les grandes étapes de leur 
voyage. Au point de départ, à Paris, c’est le ras- 
semblement pittoresque aux différentes . gares, 
d’après la branche à laquelle on est rattaché 
branche Péguy (Sorbonne), branche grandes Ecoles, 
branche Rambouillet (droit), branche de l'Ouest 
(Universités de province). Il s’agit’ de retrouver le 
chapitre pour lequel on a été désigné, c’est-à-dire 
plus correctement la croix de bois que porte le 
chef de chapitre avec l'indicatif de son groupe : 
P 48, U 89, etc. Premiers contacts ensuite, qui ne 
sont plus à faire pour les étudiants français, membres 
d'une même Faculté ou d'une même Ecole, et le 
plus souvent du même cours. Départ ensuite 2) 


mal. CRT CRE E 


rain jusqu'à Dourdan pour les uns, jusqu’à Sainte- 
Mesme pour les autres. La distance de Paris 
à Chartres est ainsi réduite de moitié et on par- 
ourt en quarante-huit heures quelque 40 ou 
50 kilomètres seulement. A peine débarqués du 
train, nous écoutons une allocution de départ, le 
pèlerinage est ouvert et aussitôt notre longue 
olonne s’ébranle, chapitre après chapitre, à tra- 
vers la belle campagne de la Beauce. C’est la mise 
en train de la première discussion, suivie de la 
marche silencieuse, puis de la discussion en cha- 
Ppitre, au cours de la halte ; d'autre part, on récite 
Souvent le chapelet. Rythme très heureux que nous 
reprenons encore pendant la journée du dimanche. 

Nous saisissons ici deux aspects essentiels du 
pèlerinage de Chartres tel qu’on le suit et tel qu’on 
le vit : tes marches, les haltes. On imagine assez 
aisément l'impression que pourrait faire sur un 
étranger la rencontre de ces étonnantes colonnes 
humaines en migration, Soit qu’elles chantent, 
qu'elles prient, qu'elles bourdonnent de paroles, ou 
qu'au contraire elles passent, interminables, dans 
un Silence indéfini. Mais l'impression est profonde 
aussi pour celui qui en fait partie, et à marcher 
longtemps dans les plaines de Beauce avec ses 
amis étudiants on acquiert une sûre et inépuisable 
conviction, très proche, remarquons-le en passant, 
de la pensée et en même temps du style de Charles 
Péguy qui nous a tous précédés sur cette roûte. 

Les haltes sont plus pittoresques, avec leur étale- 
ment de pèlerins sur ie bord de la route ou du 
sentier, passé le temps de la discussion : c’est le 
moment où chacun va puiser dans Son sac un peu 
de nourriture. En effet, en partant de Paris, on 
emporte cinq repas froids, parce qu'il n'y a pas 
moyen de trouver du ravitaillement en cours de 
route. Dans cette Beauce peu habitée, l’eau même 
* est rare, et il faut expressément prévoir le ravi- 
taillement en eau potable des pèlerins. 

La question du logement a également été mise 
au point. On passe la nuit par centaines dans les 
vastes granges des fermes beauceronnes sur la 
paille et dans son sac de couchage ou Ses cou- 
vertures, Les itinéraires sont composés de telle 
sorte que le trajet ne soit pas trop long jusqu'aux 
points de logement. Sauf toutefois le dimanche 
soir, l’an dernier, pour la branche Péguy. Un vil- 
lage ayant refusé de nous loger, nous avons dû 
faire un trajet de près de deux heures avant de 
trouver le havre du sommeil. Mais j'ai gardé un 
si beau souvenir de cette longue marche dans 
l’obscurité, que scandaient d'innombrables Ave 
Maria, que je n’ai garde de la passer sous silence. 
J'ajoute que le samedi soir fut d’une tout autre 
allure : dans le calme de la ferme où nous étions 
hébergés, il nous fut loisible de prendre contact 
avec nos amis français, de bavarder avec des 
étrangers, de redécouvrir une fraternité de cœur 
et de pensée que la route commune avait déjà 
faite très grande. 


on 


{1 me faut dire aussi un mot du « groupe belge » 

_à Chartres. Celui-ci n’est nullement un Etat dans 
l'Etat. Sa seule prétention — telle qu'il l’a réalisée 
l’an dernier pour la première fois — est de rendre 
plus aisée la participation de Belges au pèlerinage. 
Dans ce sens, il a fait l’an dernier la propagande 
nécessaire dans les journaux, auprès des mouve- 
ments de jeunesse, dans les Universités et les 
Ecoles supérieures, il s’est préoccupé de fournir une 
documentation suffisante et d'informer tous ceux 
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qui n'avaient pas encore été à Chartres ; enfin, 
en organisant le voyage en groupes à l'aller et au 
retour, il est parvenu à réduire de moitié le prix 
du trajet. Ainsi, il a été possible de réunir un 


groupe déjà important (près de 30), et tout permet 


de conclure que ce groupe sera beaucoup plus 
important cette année, Il n’a pas paru utile, toute- 


fois, de former un ou plusieurs chapitres composés : 


exclusivement de Belges. Sans même tenir compte 
de la difficulté presque insurmontable de la pré- 


paration théologique nécessaire aux chefs d'équipe ? 
et de chapitre, c'eût été priver les Belges de con- 


tacts très fructueux avec les étudiants et étudiantes 
de Paris. Aussi a-t-on réparti les Belges, par 
groupes de quelques-uns, dans plusieurs chapitres 
composés de Français. La solution adoptée l’an 


dernier semble avoir pleinement satisfait, et le 
groupe belge réuni à Bruxelles en décembre der- 
nier s’est déterminé à poursuivre dans la même 


voie pour le pèlerinage de cette année. 


A vrai dire, c’est à tous ceux et à toutes celles 


qui ont été à Chartres l’an dernier qu’il faudrait 


demander « ce qu’ils en pensent », comme cela 
s’est fait à la réunion du mois de décembre. Je 
me suis efforcé, en quelques pages, de dire à ce 


propos tout ce qui me paraît essentiel, et j’espère 


avoir été assez près de la vérité pour n'être con- 
tredit par aucun de mes amis belges. Mais je crois 
que chacun d’eux serait d'accord avec moi, de 


toute façon, pour porter sur l’ensemble du pèleri- 7 


nage un jugement nettement positif. 


— Rayonnement de sainte Colette, par JOSEPH GOULVEN. 
Préface de Daniel-Rops. — Un vol. 21 X 14 cm. 
304 pages. Editions de la Colombe. 

L'ouvrage de M. Goulven constitue un document 
fondamental pour celui qui veut connaître l’Ordre: 


des « Clarisses Colettines », la ‘vie et la spiritualité 


si attachantes de sa fondatrice, ainsi que le rayon- 
nement et l’état actuel de l'Ordre dans les divers 
pays du monde. 


— Mgr d’Hulst, par le chanoïine CORDONNIER. — Un 
vol. 19 X\ 12 cm., 356 pages. Editions Grasset. 
M. le chanoine Cordonnier mous fait revivre avec 
beaucoup d’objectivité et de souci de la vérité histo- 
rique la noble figure de Mgr d’Hulst. I1 nous montre 


l’érudit, recteur de l’Institut catholique, le député 


du Finistère, défendant les intérêts de l’Eglise à la 
Chambre ; 
les activités de Mgr d’Hulst étaient nombreuses. 
C’est toute une période de l’histoire de l’Eglise et 
aussi de l’histoire de la III République, aux évé- 
nements desquels il s’est trouvé intimement mêlé, 
qui nous est retracée à travers la vie de ce prélat 
aristocratique et royaliste pour qui le ralliement posa 
de douloureux cas de conscience. 


— La victoire du nouvel Adam, par M. l’abbé HENRI 
TARDIF, — Un vol. 19 X 12 cm., 224 pages. Prix 
480 francs. Les Editions Ouvrières. 

Cet ouvrage n’est pas un exposé didactique de la 
doctrine évangélique ; l’auteur ne vise qu’à donner 
aux prêtres, désireux de mieux s’assimiler l’Ecriture 
afin de la mieux faire connaître aux fidèles, un 


instrument de travail qui leur permettra, par un 


effort personnel, à partir du sens dogmatique et 
christologique du Nouveau Testament, 
à son sens moral ou mystique. 


— Le report des baux dans les immeubles reconstruits 


après sinistre par fait de guerre, par G. FAu et A. 
DEBEAURAIN. — Une brochure 22 X 14 cm., 86 pages. 
Prix 600 francs, Annales des loyers, Forcalquier 
(Basses-Alpes). 

Cet ouvrage, essentiellement pratique, étudie les 
difficultés qui peuvent naître à propos de la réins- 
tallation, prévue par la loi, des locataires d’un 
immeuble sinistré dans le nouvel immeuble recons- 
truit en remplacement. | 


le prédicateur, le journaliste, etc, car 


RON TONNES LIRE TER LE 


de passer 
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. . MARDI 14. — ETRANGER. — Nouveaux troubles 
à Téhéran. Une manifestation communiste est dis- 
_ persée par la troupe. Un mort, 20 blessés. 


MERCREDI 15. — Le gouvernement français, 
informé de la situation née de la violation des 
frontières du royaume du Laos par des unités du 
 Viet-Minh, joint sa protestation solennelle à celle 
. du gouvernement laotien. 

Le ouvernement français donne son 
agrément à la nomination de S. Exc. Mgr Paul 
- Marella, comme nonce apostolique à Paris, en rem- 
_ placement de S. Em. le cardinal Roncalli. 
_  S. Exc. Mgr Paul Marella est né, à Rome, le 
25 janvier 1895. Il fit ses études au Séminaire 
romain et à la Faculté de droit de l’Université 
_ de Rome et conquit ses doctorats en théologie et 
” en droit canon. Ordonné prêtre le 23 février 1918, 
il. fut nommé minutante à la Propagande, secré- 
_ taire, puis auditeur, en 1923, de la délégation 
apostolique des Etats-Unis, dont le titulaire était 
_ alors Mgr Fumasoni-Biondi. Dix ans plus tard, 
- le 13 septembre 1933, S. Exc. Mgr Marella était 
nommé archevêque titulaire de Doclea et délégué 
* apostolique à Tokio. Sacré le 29 octobre, par 
$S. Em. le cardinal Fumasoni-Biondi, préfet de la 
. Propagande, dans la chapelle du collège urbaïn de 
Ja Propagande, il arriva dans la capitale japo- 
-maise le 19 décembre et fut reçu dès le lendemain 
_ par l’empereur du Japon, à qui il remit un mes- 
sage de Pie XI. La charge de la délégation apos- 
_tolique au Japon, érigée en 1919, s’étendait. éga- 
_ lement à la Corée, à Formose, aux îles Carolines, 
. Mariannes et Marshall. En 1948, il fut appelé à 
_ succéder, à la tête de la délégation apostolique en 

Australie, à S. Exc. Mgr Bernardini, nommé monce 
_à Berne et devenu depuis secrétaire de la Congré- 

gation de la Propagande. 

A L'ÉTRANGER. Elections législatives en 
Afrique du Sud. À une majorité écrasante, les 
électeurs se prononcent en faveur du D' Malan et 
de la politique de ségrégation raciale. 

. — Sur la plaza de Mayo, à Buenos-Aires, des 

bombes explosent pendant un discours du pré- 

sident Peron. Six morts et une soixantaine de 
blessés. 


JEUDI 16. — A Paris et à Rome, célébration 
du 50° anniversaire de la mort du P. Picard, l’un 
des principaux fondateurs de la Maison de la 
Bonne Presse et de la Croix. 

:— 1 200 ouvriers de la « chaîne 5 de la 4 CV 
- se mettent en grève chez Renault, pour une durée 
illimitée. 

— Annonce officielle par l’Osservatore Romano 
de la nomination de S. Exc. Mgr Paul Marella, 
délégué apostolique en Australie, comme nonce 
apostolique à Paris. 
A L'ÉTRANGER, — Dans un discours radiodiffusé, 
2 le président des Etats-Unis propose à Moscou un 
= plan de paix. Si l’U. R. S. S. accepte un règlement 
de tous les problèmes mondiaux, les Etats-Unis 
| sont prêts à mettre leur économie au service de 
| la prospérité universelle. 

— Troubles politiques à Chiraz, où l’état de 
siège est proclamé. 

— À San-José (Costa- Rica), Conférence des 
Etats de l’Amérique centrale, où sont étudiées les 
| conséquences du récent retrait- du Guatemala de 
l’organisation des Etats centre-américains. 


VENDREDI 17. — Ouverture, au Grand Palais, 
du Salon des indépendants. 


SALES) 


« Documentation 


- titution Saint-Jean de Douaï, puis, en 1905, supé- 


Catholique » = 


— Mort, à Lille, de Mgr Dutoit, archevêque d 

Sébastopolis. Né à Armentières le 4 juillet 1873, | 
aîné d’une famille de sept enfants, brillant étu- 
diant des Facultés des lettres et de théologie de à 
Lille, Henri Dutoit fut ordonné prêtre à 
27 mai 1899. Son premier ministère fut celui de : 
l’enseignement : professeur de philosophie à l’ins- 

rieur de l'institution de Notre-Dame-des-Victoires, | 
à Roubaix. En 1910, il fut nommé vice-recteur des | 
Facultés catholiques de Lille ; de 1919 à 1928, lui | 
fut confiée la lourde charge de secrétaire général 
de l’Université. Mobilisé le 4 août 1914, le vice- 
recteur fut affecté comme infirmier militaire au | 
camp retranché de Maubeuge ; un mois plus-tard, 
il était fait prisonnier et ne devait rentrer en | 
France qu’en juillet 1915. En arrivant sur le siège | 
de Lille, le cardinal Liénart nomma le chanoine | 
Dutoit vicaire général et archidiacre de Lille, | 
Roubaix, Tourcoing. Elu évêque d’Arras, le | 
23 décembre 1930, il fut sacré le 11 février 1931, | 
Le 11 septembre 1945, Mgr Dutoit fut transféré | 
au siège de Letopolis, puis, le 23 avril 1949, promu 
par le Souverain Pontife archevêque de Sébasto- 
polis. Les écrits de Mgr Dutoit sont nombreux # 
Vie chrétienne et vie mondaine ; Les étapes de 
l'éducation chrétienne ; Les meilleures pages de 
Mgr. Dupanloup. Il collabora à plusieurs revues et 
prononça deux conférences aux Semaines sociales 
de Lyon (1925) et de Nancy (1927). Mgr Dutoit 


| s’intéressa vivement à la presse, à laquelle il con=. 


mt 


sacra une lettre pastorale remarquable, publiée 
en brochure_par la Maïson de Ja Bonne Presse 
Mort, à l’âge de 83 ans, de M. Alfreë 
Margaine, ingénieur en chef des Ponts et Chaus= 
sées en retraite, ancien député radical-socialiste, 
et sous-secrétaire d'Etat. &: 

À L'ÉTRANGER. — Deuxième acte à Pan-Mun- 
Jom : les Alliés acceptent la reprise immédiate 
des pourparlers d’armistice. & 

— En Argentine, le président Peron ordonne 
une vaste épuration du parti et de: l’administra- 
tion. À la suite du récent attentat à la bombe 
200 arrestations ont été opérées. 


» 


SAMEDI 18. — A L'ÉTRANGER. — Accélération de 
Vavance vietminh sur la frontière orientale du 
Laos. Nong-Het est évacué par sa garnison. Xieng- 
Khonang est abandonné par la population civile. 

— Le bulletin de lAgence Fides publie les 
décrets suivants de la Sacrée Congrégation de la 
Propagande - 

24 mars 1953 : 1, Nomination du R. P. Gérard 
Valencia Cano, du Séminaire des Missions Etran- 
gères de Yarumal, préfet apostolique de Mitü, 
comme évêque titulaire de Resaine et vicaire 
apostolique du nouveau vicariat apostolique de. 
Buena-Ventura (Colombie), Mgr Cano, né :le. 
26 août 1917, à Santo-Domingo, a été ordonné 
prêtre le 29 novembre 1942. Il fut successivement. 
professeur au Séminaire, vicaire coopérateur de la. 
paroïsse de Tensaquilla (archidiocèse de Bogota). 
et préfet des études et de discipline au Grand 
Séminaire des Missions jusqu’en 1949, où il fut 
nommé préfet apostolique de Mitù. : 

2. Nomination du R. P. Gustave Pozada Palaez, 
du Séminaire des Missions Etrangères de Yarumal, 
comme évêque titulaire de Zaliche et vicaire apos- 
tolique du nouveau vicariat apostolique de Ist- 
mina (Colombie), Mgr Pozada Palaez est né à Fre-. 
donia, le 12 février 1917. Il reçut l’ordination 
sacerdotale en. décembre 1939. Successivement 
vicaire coopérateur à El Blanco, recteur de l’Ins- 
titut Xaverien dans la même ville, professeur au 
Séminaire, ,Yicaire de la paroisse de Simiti, préfet 
du Petit Séminaire de Yarumal, curé de Rioviejo; 
il fut appelé, en 1946, au Séminaire des Missions. 
de Yarumal comme vice-recteur, professeur de. 
diturgie et d’histoire ecclésiastique, d’où il passa 
à la chaire de théologie morale. Se 


FRET 


"retins, comme voue titulaire de Pella et vicaire 
apostolique du nouveau vicariat de Quibdo 
(Colombis) Mgr Pierre Grau, né le 2 février 1903 
+ San-Jaime de Viladrover, diocèse de Vich 
1 spagne), après avoir fait ses vœux religieux en 
919, fut ordonné prêtre à Solsona, le 29 mai 1926. 
EMissionnaire dans la préfecture apostolique de. 
à Choco, en Colombie, il evint successivement con-, 
sulteur et économe de la vice-paroïisse de “Choco, 
«préfet des scolastiques et enfin supérieur de la 
province des Claretins, en Colombie, 
; 27 mars 1953 : 1. Nomination du R. P. Louis 
Dettmer, des Prêtres du Sacré-Cœur de Saint- 
Quentin, comme préfet apostolique de la nouvelle 
- préfecture de De Aar (Union sud-africaine). 
> 2. Nomination du R. P. Eriberto Correa, du 
Séminaire des Missions Etrangères de Yarumal, 
- comme préfet D RRE Lu de la nouvelle préfec- 
| ture de Mitù (Colombie) 


4 DIMANCHE 19. —_ La Croix des 19 et 20 avril 
- annonce les nominations de Mgr Jean Ménard, 
B_ évêque titulaire d’Alia, comme auxiliaire de 
L Mgr Harscoüet, évêque de Chartres, et du cha- 
moine Jean Emmanuel Marquès comme évêque 
; titulaire de Sigo et auxiliaire de Mgr Moussaron, 
É- archevêque d’Albi, 
…. Mgr Jean Ménard, qui occupait les fonctions de 
vicaire général de Chartres, est né à Dreux (Eure- 
…_et-Loir), le 13 novembre 1910. Après de brillantes 
… études au collège d'Etat de Dreux, aux Facultés 
2 de Paris et au Séminaire, il est ordonné prêtre en 
“ 1935. D'abord vicaire à Cloyes, puis à Cha- 
à _teaudun, il est mobilisé en 1939. Nommé en 1942 
- vicaire à la cathédrale de Chartres, la confiance 
n de Mgr Harscoïet l’appelle, en 1947, ‘aux fonctions 
4 de vicaire général. Le 11 mai de la même année, 


Li] était promu à la dignité de prélat de Sa Sain- 
LL teté. | 

» … Official de l’archidiocèse d’Albi, 
… l’école Sainte-Marie, M. le chanoine Marquès est 
14 né en 1901 à Gaillac (Tarn). Après des études bril- 
€ 
LE 


directeur de 


Jantes au Séminaire français de Rome et à l’Ins- 
- titut catholique de Toulouse, il est ordonné prêtre 
- en 1926. Il professe à Vécole secondaire Sainte- 
Marie et entre à l’Officialité en 1931. En 1950, il 
est nommé official. Officier durant la ‘dernière 
uerre, Mgr Marquès est titulaire de la Légion 

‘honneur et de la croix de guerre, 

— M. Gaston Tessier, président de la C. F. T. C. 
. alléguant son Âge et ses multiples activités inter= 
nationales, remet sa démission au Comité national 
+ de la Confédération. 

A L’ÉTRANGER. — En Russie, M. Nicolas 
 Roukhadzé, ministre de l’Intérieur de la R.S.S. 
de Géorgie, est destitué et arrêté. 

— Elections législatives au Japon. Le parti 
£. libéral, dirigé par M. Yoshida, obtient le plus de 
- sièges, mais perd la majorité absolue, 


* LUNDI 20, 

_ attaque vietminh est signalée à 140 kilomètres au 
nord-est de Louang-Prabang, capitale du Laos, 

j — A Bonn, Conférence des partis socialistes 
É européens. 

__ — A Pan-Mun-Jom, premier échange de 100 pri- 
4 sonniers alliés contre 500 captifs communistes. 
È 
x 
| 


— A L'ÉTRANGER. — Une troisième 


MARDI 21. — A L'ÉTRANGER. — Elections géné- 

rales au Danemark pour le renouvellement de la 

… Chambre et du Sénat, Les résultats font apparaître 

_ une remarquable stabilité du corps électoral. Tou- 

. tefois, les vainqueurs du scrutin sont les socia- 
- listes, qui gagnent deux sièges. 


MERCREDI 22. —— Les 2500 travailleurs du 
_ département 74 des usines Renault sont licenciés 
provisoirement par suite de la grève. 


: du R. 6. Pete Yi Fes Cla- 


À L'ÉTRANGER, — A Moknine (Tunisie), M° Ga- 


chem, frère Rite de sh Santé xp: est 
assassiné par un nationaliste, & 

— Louang-Prabang, capitale du Laos, est menacée 
par les divisions vietminhs ayant fait leur Je 
tion aux abords de la plaine des Jarres. 

. Chamoun, président de la République au , 

Liban, est en visite officielle au Caire pour une #l 
durée de six jours. ñ 

— À Jérusalem, coups de fusil sur la ligne 
démarcation, entre Arabes et Israéliens. On me dk 
plusieurs morts et de nombreux blessés. 


JEUDI 23. — Réunion, à Paris, du Consell, de, 
l'Atlantique (0 session), À l’ordre du jour 
fensive e paix soviétique, l’armée D 
les problèmes de financement. 

— Fermeture d’un second atelier de 2500 o 
vriers à la Régie Renault. Une grève és 
deux heures est prévue pour VPaprès-midi di 
24 avril. 

— ‘Au Palais de Chaïllot, signature de con 
off shore, d’une valeur de 500 millions de dollars, 
entre les Etats-Unis, la France, l’Angleterre, la 
Belgique, la Hollande et la Norvège. 


à Bonn, retour des Pi Los = du Canada. 

— Gabor Peter, chef de la police politiqu 
Hongrie, qui livra au tribunal du peuple le 
dinal Mindszenty et qui « démasqua » le « 
plot » Rajk, est arrêté. S 


VENDREDI 24, — Election, à Yacañeetiel 
inscriptions et belles-lettres, de 
. Schaeffer. Ses découvertes ont renouvelé 
connaissances que l’on avait de l’écriture, d 
langue, de la civilisation et de l’histoire de ‘la Pi 
nicie et des régions voisines. Elles ont permis la 
réstitution de l’ancienne littérature phénicienne 
par des textes remontant au xiv° siècle avant not: 
ère, M. Schaeffer professe à l’école du Louvre 
cours de préhistoire européenne. Il est conserv. 
teur adjoint du musée des antiquités nations 
de Saint-Germain-en-Laye, : 
A L'ÉTRANGER, — À Bonn, le Bundesrat refu 
de ratifier les accords de Bonn et de Paris avai 
que la Cour constitutionnelle de Carlsrhue se 
prononcée sur leur validité. à 


SAMEDI 25. — A L'ÉTRANGER. — Le premier 
littéraire international de Venise, d’un montant 
5 millions de lire, est décerné au Norvégien Tarje 
Vasaas pour son roman Vindane (Les vents) 

— Le bulletin de l'Agence Fides signale 
décrets suivants de la Sacrée Congrégation q 
Propagande : . 

24 mars 1953 : 1. Elévation de la préfect 7 + 
apostolique de Garoua (Cameroun et Afrique équa 
toriale française) en vicariat apostolique, 
demeure confié à la Congrégation des Oblats d 
Marie-Immaculée, 

2. Nomination du R. P, Yves Plumey, des Oblat: 
arie-Immaculée, préfet apostolique de Garoua, 
e évêque titulaire de Dolicha et vicaire apos- 
tolique du nouveau vicariat de Garoua. Le nouve 
évêque, né à Vannes le 29 janvier 1913, entra en 
1930 au noviciat des Oblats, à Berder. I fu 
ordonné prêtre à La Brosse-Monceaux, le 4 juil 
1937. Vicaire à Notre-Dame de Talence, puis é 
nome à Notre-Dame de Sion et aumônier militai 
au début de la dernière guerre, il fut envoyé au 
Cameroun français en 1946. Le 27 avril 1947, il 
était nommé préfet apostolique de Garoua, 

3, Nomination du R, P. Antoine Capdevila Fer 
rando, Lazariste, comme évêque titulaire de Zoara. 
et vicaire apostolique de San-Pedro-Sula (Hon- - 
né le 2 décembre 1900, : 


duras). Mgr Ferrando, ge 
à Puleripodi (Bellpuig), diocèse de Solsona 
(Espagne), entra chez les Lazaristes en 1916 € 


reçut lordination SACÉNMRIRES à Barcelone Fes 


Nr SUR AS 


639 


5 avril 1924. Il fut envoyé aussitôt au vicariat de 
San-Pedro-Sula, et, par la suite, devint curé de 
la colonie espagnole. de Philadelphie (Etats-Unis). 
4. Rattachement de la nouvelle préfecture apos- 
tolique des îles Bermudes à la délégation aposto- 
lique de Grande-Bretagne, 
MS mars 1953 Approbation des statuts pour 
les Missions de l’Ordre des Servites de Marie. 


DIMANCHE 26. — Plus de 24 millions délec- 
teurs sont appelés à élire, dans 37983 communes, 
_ 466800 conseiller municipaux. Les résultats font 
apparaître un: recul du R, P. F. par rapport à 1947, 
et une avance sensible des indépendants. 

— M. Mauricheau-Beaupré, conservateur du 
‘musée de Versailles et des Trianons, meurt dans 
un accident dautomobile au Canada, où il était 
en mission à Monctone (Nouveau-Brunswick). Il 
avait 64 ans. 

À L'ÉTRANGER, — Un communiqué du gouverne- 
ment de Yougoslavie annonce la rupture des négo- 
ciations avec l’Eglise catholique sur les relations 
de l’Eglise et de l'Etat, ; 


_« Documentation Catholique » 


ginaire de Toulon, ancien marin et 
Il est l’auteur de romans, de nouvelles, de 
tages et d'essais historiques. ; 
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SAMEDI 2. — A L'ÉTRANGER. — Attentats 
roristes à Tunis, à la veille des élections mun 
pales.. M. Chedly Kastalli, vice-président . ‘de lak 
municipalité, est abattu à coups de mitraillette.à 
Le D' Ben Raïs, ministre du Commerce, échappe 
à ses agresseurs, mais un de ses gardes du Corps | 


est blessé. 

—  Couronnement, à Bagdad, du roi d'Irak | 
Fayçal II, et à Amman, du roi de Jordanie, || 
Hussein I. Les deux nouveaux souverains 04 | 


chacun 18 ans. Se 


DIMANCHE 3. — Scrutin de ballottage des ‘ad - 
tions municipales dans 18059 communes, L’orien- 
tation constatée le 26 avril en faveur des indépen- 
dants et du R. G. R. est confirmée, 2 

— Partis par avion de Moscou, les 14 Français | 
rapatriés de Corée du Nord arrivent à Paris. | 


_—— Extension de la grève des officiers de la | 
marine marchande qui, du Havre, a gagné Roueæ | 
Nantes, Cherbourg, Dunkerque et Marseille. 

A L'ÉTRANGER. — Le bey de Tunis lance un 
appel au calme, mais refuse d’inviter les Tunisiens. | 


LUNDI 27. — A L'ÉTRANGER. — En Allemagne 
occidentale, le président Heuss refuse de signer 
les traités de Bonn et de Paris avant que la Cour 
de Carlsruhe ne les ait déclarés compatibles avec 


ses derniers romans 


la Constitution fédérale. 


MARDI 28. -— Les officiers de la Compagnie 
générale transatlantique décident de suspendre 
tout départ de navire jusqu’à satisfaction com- 
_ plète de leurs revendications. Au Havre, tous les 

officiers et inscrits maritimes se mettent en grève 
pour appuyer ce mouvement. 
_ — Le prix littéraire de Monaco, décerné pour 
_ la troisième fois, est attribué au romancier Jean 
_ Giono. Né à Manosque en 1895, Jean Giono a voué 
‘son œuvre à la Haute-Provence et à ses person- 
nages, bergers et pasteurs transhumants, hommes 
des villages abandonnés. Il s’est renouvelé dans 
: Le hussard sur le toit et 
Le moulin de Pologne. 

— Mort, à Bandol, à l’âge de 62 ans, du peintre 


pu Moïse Kisling. Polonais de naissance, Kisling vint 


à 20 ans s'installer à Montparnasse. En 1914, il 
_ s’engagea à la Légion et fut, réformé pour bles- 
_sures graves, fin 1915, puis naturalisé français. 
D'origine juive, il se réfugia en Amérique en 1940, 
- puis revint en France. (était un artiste très sen- 
sible, d’une grâce juvénile, aimant les couleurs. 
— Mort, à Honfleur, à l’âge de 81 ans, du sculp- 
teur animalier Raymond Bigot. Il s'était spécialisé 
dans la sculpture des oiseaux, et surtout des 
oiseaux de nuit, Il a aussi étudié les poissons en 
dés aquarelles, dont quelques-unes rappellent l’art 
des Japonais. 
MERCREDI 29. — 


La C F. T, € et Force 


ouvrière se refusent à participer au défilé de la. 


Bastille à la Nation, organisé par la C. G,. T. 
à l’occasion du 1* mai, 

— Le gouvernement envoie le général Lechères, 
chef d'état-major général] de l’armée de l'air, en 
mission spéciale en Indochine, où la situation 
politique et militaire s'aggrave. 

À L'ÉTRANGER, 
- ses troupes à la frontière du Laos, 


JEUDI 30. — Ouverture, à Lourdes, par une 
messe à la Grotte, du Vie Congrès national des 
aumôniers de prisons, consacré au problème de la 
récidive, 

— Le prix des Bouquinistes, décerné pour la 

première fois, est attribué à M. Pierre Hubac, ori- 


oo 
Imprimerie « Maison de la Bonne Presse », 5, rue Bayard, Paris-8e, Le directeur : 


— Le Siam décide de renforcer . 


à se rendre aux urnes, 90 pour 100 des: électeurs : 
musulmans s’abstienhent, tandis que 46,5 pour 18 
seulement des Français votent. 

— En Corée, les Alliés proposent le Pakistan 
comme pays de refuge pour les prisonniers. qui. 
ne veulent pas rentrer dans leur patrie. c 
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